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AVANT-PROPOS 


_ Quand vint l’heure de quitter ses disciples, le Christ 
Jésus leur adressa ces paroles : « Que votre cœur ne 
se trouble pas ! » (Jean 14.1) ne | 

Or, quelques jours avant, il avait dit : « mon âme 
est troublée » (Jean 12.27), e!, pendant le dernier 
repas, désignant Judas, celui qui allait le trahir, « Jé- 
sus fut troublé dans son esprit » (Jean 13. 21). Quel- 
ques heures après, à Gethsémani, le trouble, l'angoisse, 
la frayeur tombèrent sur lui (Marc. 1433-34), 


Comment expliquer la surprenante contradiction 
qui paraît se dégager de ces textes évangéliques ki 

le trouble du Christ et la paix offerte à ses disciples? 

l'effroi qui s'empare de tout son être, alors qu’il pro- 
clame : « Que votre cœur ne se trouble pas ? » 


C’est pour essayer de jeter quelque lumière sur le 
mystère de ces contradictions, — qui se retrouvent à 
des degrés divers dans toute la Bible, — et sur celles de 


nos propres vies, que nous rechercherons l’origine du 


Règne de la Peur. 

Nous suivrons alors le « fil noir » de l'angoisse au 
_ travers du Livre patte comme dans notre monde mo- 

derne. 

La peur règne sur tous les ie depuis Adam. 
C'est un fait, mais pourquoi ? 
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Si, d'autre part, nous sommes amenés à reconnaître 
dans quelle paix le chrétien, conscient de la victoire du 
Christ sur la peur, peut être établi, c’est qu’il y a donc 
un remède certain à la peur. 

: Oui, il y a un remède à la peur. Mais comment Île 
trouver ? ; 
SA 
EF & 


Si Jésus «a été troublé dans les derniers jours de sa 
vie, c'est qu’il a accepté, par amour, de porter rotre 
inquiétude humaine pour l’absorber dans sa victoire. 

C’est qu’il a voulu subir l’épreuve de la force satani- 
que, du « prince de ce monde », le prince de la peur. 

C’est qu’il a accepté la mort, afin de triompher défi- 
nilivement de toutes les puissances mauvuises liguées 
contre nous, et de faire, de ses rachetés, des vainqueurs 
avec lui : des vainqueurs du péché, de la mort, de Sa- 
tan, mais aussi, et par là même, de toutes les peurs, de 
toutes les EE qui nous obsèdent et nous para- 
lysent. 

La défaite apparente de Jésus-Christ au Calvaire est 
notre victoire. 

Sa mort a vaircu la mort. 

La peur qu’il a voulu connattre a tué la peur. 

Et c’est pourquoi, malgré son trouble, Jésus s’écrie : 
« Que votre cœur ne se trouble pas ! J’ai porté votre 
trouble; vivez heureux, le règne de la peur ne durera 
pas tou jours f» 


Nous chercherons donc à découvrir le sens ptofohis 
tle nos vies; pourquoi nos luttes, pourquoi ce grand 
linceul gris des inquiétudes et des peurs qui, comme un 
vélum, intercepte les rayons du Soleil de justice, et la 
Lumière de la joie de Dieu. | 

Dans l'existence humaine, tout, semble-t-il, dentait: 
être vie plénière, sécurité, confiance, épanouissement, 
force, santé; pourquoi donc autoür de nous tout est-il 
mort, insécurité, peine, tristesse, anxiété, faiblesse ? 


Se 
did 
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Pour scruter ce mystère du « Règne de la peur », 
rous suivrons la lutte séculaire des Ténèbres contre 
la Lumière, celle de Satan contre Dieu, puis celle de 
l'Homme contre son Créateur. 


N'est-il pas émouvant de constater que la première 

_ parole de l’homme, rapportée dans la Bible, est celle- 

ci : « J’ai eu peur... et jè me suis caché. » (Genèse 3.10) 
« J’ai eu peur ! » 

Le premier homme a peur quand Dieu l’appelle ; 
il se cache. 

Et ses descendants ? Nous les verrons tuer par peur, 
mentir par peur, être injustes par peur, murmurateurs 
par peur, lâches par peur, impuissants par peur. 

Le Règne de la peur, commencé en Eden, s'étend 
ainsi — onde sur onde — sur l'humanité entière. 

Les Patriarches porteront le poids de la crainte ; le 
peuple de Dieu celui de l’antiété ; la frayeur, l’angois- 
se, pèseront tour à tour sur lui et sur ses ennemis. 

Lorsque Jésus vint sur la terre, la peur y régnait, car 
da puissance satanique était toujours active ; c’est 
même elle qui dressa la Croix au Golgotha. 

Nous déroulerons notre « fil noir » jusqu’au temps 
de la grande Tribulation et de la venue de l’Anti-Christ, 
qui marquera le paroxzysme du régne de la peur. N’ap- 
prochons-nous pas, à vitesse accélérée, de ces temps ? 

Mais le Retour en gloire du Seigneur Jésus-Christ, la 
« bienheureuse espérance » de l'Eglise, apportera au 

monde la victoire sur Satan et sur la domination de 
la peur. 


Après avoir trouvé partout Hp eo de l’angoisse 
humaine dans le Livre saint, nous comprendrons la 
raison pour laquelle notre vie s'écoule en des craintes 
renaissantes, en une perpétuelle anæiété, 

Nous découvrirons, avec Péguy, que notre cœur cu 
« un monstre d'inquiétude », « un puits d’inquiétu- 
de » ; nous dirons que nous sommes des êtres sans jote, 
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sans amour véritable, sans cesse harcelés par la crainte, 
par de multiples peurs, grandes ou petites. 

Toujours inquiets ! 

Et cependant, il est un remède parfait à l'angoisse 
de notre cœur, à la grande maladie de notre temps, à 
cette emprise du « régne de la peur ». 

C’est en faisant nôtre la victoire de Jésus-Christ, 
que nous pouvons être « plus que vainqueurs en Celui 
qui nous a aimés » (Romains 8. 37), et atteindre enfin 
à la paix et au repos. « Notre cœur est inquiet, disait 
saint Augustin, jusqu’à ce qu'il se repose en toi, 
notre Dieu ! » 

æ 
+ + 


Ce livre sur le Règne de la peur est un cri de foi, 
d’espérance et d’amour, en même temps qu’une étude 
psychologique de l'âme biblique et de l'âme moderne. 
Nous avons voulu mettre en lumière ce fait : la peur 
individuelle, comme aussi la peur qui s’empare des col- 
dectivités, est une œuvre satanique. La vague d’antiété 
qui couvre le monde actuel, et que chacun peut cons- 
tater, permettra au lecteur d'apprécier la valeur de la 
thèse soutenue, et la force des remèdes proposés. 

Oui, la force des remèdes ! Notre monde n’en a ja- 
mais eu un besoin plus urgent. « De quelque côté que 
l’on se tourne et que l’on regarde, armements partout, 
hymnes de guerre, massacres, tueries, fusillades, 
poings menaçants et joyeuses excitations au meurtre 
en série. Dans quel cauchemar baignons-nous ! Le 
monde devient fou et fait horreur. » (1) 


Vraiment Satan est l’auteur et le roi de la peur. La 


peur est le principal instrument de sa domination. Ce 
« serpent fuyard », ce « serpent tortueux » (/saïe 27.1), 
dissimule la peur dans son rot yaume de ténèbres, de 
mensonge et d’effroi. 


. (1) Le Temps, 17 septembre 1936: Sur la guerre d’Espagne. 


AVANT-PROPOS 11 


«a Mais les ténèbres ne règneront pas toujours. » 
(Isaïe 8.23), « car la lumière a brillé dans les ténèbres » 
(Jean 1.5), « et l'Agneau est notre flambeau ! » (A poca- 

lypse 21. 23). 

Il est notre roi de lumière et de joie, si Satan est 

le roi des ténèbres et de la peur. 


A nous de choisir, dans l’affolement du monde ac- 
tuel, sous quelle domination nous voulons vivre : 


Le règne des ténèbres et de la peur ? 
Le règne de la lumière et de la joie ? 


_ Nous emploierons toujours le mot « Eternel » pour 


traduire le nom hébreu Jéhovah ou Yahweh dont le 


sens est bien « Celui qui est », celui qui n’a pas eu de 
commencement et n'aura pas de fin. 
Ce nom ne pouvait être prononcé par les Juifs, com- 
me étant le rom même du Dieu vivant, révélé à Moïse; 
Jéhovah ou Yahweh sont purement conventionnels et 
ne conviennent qu'aux savanies études des exégètes. 
« Eternel » en rend pleinement le sens, et ce n’est pas 
autrement que Racine s’est exprimé dans Esther et 
Athalie, 
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LES TENEBRES CONTRE LA LUMIERE 


Le grand drame de la peur, dont nous allons d’abord 
suivre l’histoire dans la Bible, est essentiellement une 


lutte entre la Lumière et les Ténèbres. 


mA PAS lumière est fille de Dieu ; elle est Dieu he 
« Dieu est lumière » (1 Jean 1. 5). 
Les ténèbres sont engendrées par Satan, et unies 


indissolublement à lui. 


Alors que la lumière est source de joie, de santé 
physique et morale, les ténèbres sont nuit et obscu- 
rité. Elles favorisent le développement de la peur, 
de la crainte, de l’inquiétude, de la maladie. 

Les ténèbres morales sont la manifestation la plus 
évidente du règne satanique ; c’est le champ d’opéra- 
tions militaires du Diable et de ses anges. 

Satan et ses suppôts sont « les princes des téné- 
bres » (Ephésiens 6. 12). Ils opèrent dans la nuit. 
Le Seigneur Jésus, au moment de son arrestation au 
jardin de Gethsémani, — dans la nuit, — nous a 
dévoilé leur force. Il dit à ceux qui venaient pour 


s'emparer de dui : « C’est ici votre heure, et la puis- 
. sance des ténèbres.» (Luc 22. 53). 


Satan et les démons agissent dans la nuit spiri- 
tuelle, parce qu’eux-mêmes sont condamnés à cette 
nuit affreuse de la désespérance et de la haine; à 


_ cette nuit tragique de la peur et du non-amour, « aux 


grincements de dents et aux pleurs », réservés à tous 
ceux qui se seront faits les alliés de Satan, et qui au- 
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ront participé à son royaume de ténèbres, en refusant 
la lumière. 

Au dernier jour «ils seront jetés dans la ténèbre 
extérieure » (Matth. 8. 12). 

Lorsque le troisième ange versera sa coupe sur le 
trône de «la bête », décrite par l’Apocalypse, soudain 
« son royaume sera couvert de ténèbres, et les hom- 
mes se mordront la langue de douleur » (Apocalypse 
16. 10). | 

Satan ange de lumière et 
ange de ténèbres 


Ces ténèbres, d’où naissent la peur, l’angoisse, lin- 
quiétude et la crainte, n’existaient pas dans la création 
parfaite de Dieu, avant la chute de l’ange. Tout était 
lumière dans la lumière. Cette chute angélique se 
place, dans le récit biblique, entre le premier et le se- 
cond verset du chapitre I de la Genèse. Dieu avait 
créé les cieux et la terre dans toute leur splendeur et 
il les avait revêtus de la beauté divine. 

Les anges étaient les princes, les chefs de cette créa- 
tion ; non des « princes de ténèbres », mais des prin- 
ces de lumière. Lucifer, — le fils de l’aurore, — le 
plus merveilleux, « marchait au milieu des pierres 
étincelantes, intègre dans ses voies. plein de sages- 
se, parfait en beauté ». (Ezéchiel 28. 14 et 12). Tous 
les anges chantaient en chœur, « alors que les étoiles 
du matin éclataient en chants d’allégresse et que les 
fils de Dieu (les anges) poussaient des cris de joie ». 
(Job 38. 7). 

La joie répondait à la lumière, la el à la joie; 
les astres étincelants aux anges, et les anges aux étoi- 
les. « Tu fais chanter de joie les sorties du matin et 
du soir » (Le lever et le coucher du soleil — Psaume 
65. 9 — trad. Darby). | 
- Dans le « palais de Dieu tout s'écrie 5 Gloire lt 
(Psaume 29. 9). 
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Vers l'Eternel, dans la lumière, montait la louange 
parfaite de l’adoration. Oui, tous les êtres créés ado- 


-raient « le PÈRE DES LUMIÈRES, chez lequel il n’y a ni 
.- changement, ni ombre de variation » (Jacques :1. 17). 
_ DxEu EST EUMIÈRE. « La nouvelle que nous vous an- 


__. nonçons, c’est que Dieu est lumière et qu'il n’y a PAU 


en lui de ténèbres » (1 Jean 1.5). 


Lucifer, le fils de l’aurore, fils de Dieu, et fils de la 
lumière, participait avec ses anges à la clarté de la 


face de Dieu, comme devait le faire le peuple d'Israël. 
«it marche à la clarté de ta face » (Psaume 89. 16). 


Tous, baignés dans la lumière, montaient de: -splen- 
deur en splendeur, de connaissance en connaissance, 
d'amour en ben, jusqu'à l'heure tragique ‘entre 


toutes !… y 


‘Ce fils de l’aurore, cet « astre brillant », lui qui 
n'était lumière que par la lumière de Dieu, voulut 
élever son trône au-dessus de cette lumière essentielle, 
« au-dessus des étoiles de Dieu ». I dit : « Je mon- 
terai. Je serai semblable au Très-Haut » ({saïe 14. 18- 


14). Je serai la lumière !.. Mais il devint à l'instant la 


TÉNÈBRE ! et les anges révoltés, les TÉNÈBRES ! 
Ils furent précipités « dans le séjour des morts » 


({saïe 14. 15), symbole de la nuit, du sépuicre. téné- 


breux. Ils furent « liés aux ténèbres » (2 Pierre 2. 4). 
Hs furent jetés sur la terre d’où le feu jaillit. « J’ai fait 
sortir un feu du milieu de toi; il Pa dévoré, et je t'ai 
réduit en cendre sur la terre » (Ezéchiel 28. 18). 

Les anges déchus, tombant sur la terre y apportérent 
le désordre et la nuit. Alors « la terre devint (Cest ici 
le vrai sens du mot que l’on traduit par « était ») dé- 
solation et vide, et il y eut des ténèbres à la surface de 
l’abîme » (Genèse 2). Ch} 


- (1) Désolation et vide: en hébreu {éhou et bôhou, Yorigine. de notre 
expression: Tohu-bohu. Or la ierre ne était pas originairement, 
comme le dit Igaïe : « Dieu qui a jormé la terre, qui ne l'a pas créée 


Ée _ DÉSOLATION, (tôhOu.» — Il faut donc envisager un terrible eataciÿsme 


tasse SRE 
CNT : < 


par suite de la chute angélique. 
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Ainsi donc : 


L'origine des ténèbres, c’est la révolte satanique 


L'origine de la peur, cest la révolte satanique 

L'origine du mal sur la : 
terre, c'est la révolte satanique 

L'origine de la guerre, c’est la révolte satanique 


L'ange lumineux, en tombant du ciel, laissa échap- 
per sa splendide radiation en un dernier éclair, en ce 
feu qui bouleversa la terre, en cette flamme que le 
Christ nous a décrite lui-même : « Je voyais Satan tom- 
ber comme un éclair » (Luc 10. 18). | 

Lui, qui avait voulu supplanter la Lumière des 
lumières, était devenu la Ténèbre des ténèbres. Alors, 
il eut peur de la Lumière qui est Dieu même ! 


La gigantesque peur commença à régner. Comme Îa 
peur ne peut éclore que dans la ténèbre matérielle ou 
dans la ténèbre spirituelle qui est le péché, il y eut 
d’abord les ténèbres à la surface de l’abîme (Genèse 
1. 2). Et Lucifer, devenu Satan, l’Adversaire, s’entoura 
des ténèbres, se roula dans les ténèbres, croyant ca- 
cher ainsi son péché à Dieu. | 

La splendeur divine le terrifiait. Il voulut se déro- 
ber à la lumière pénétrante de Dieu, et il jeta la ténè- 
bre à la surface de l’abime ! 

Adam fera le même geste, comme nous le rene > 
les arbres du jardin, derrière lesquels il cacha sa nudi- 
té et sa beauté humaine, devaient, pensait-il, le dis- 
simuler à Dieu (Genèse 3. 8). Ainsi Satan, enroulé dans 
la ténèbre, pensait voiler sa splendeur déchue. 

L'ange et l’homme ont voulu se cacher, l’un par les 
ténèbres, l’autre par les arbres du jardin... 

Ils eurent peur ! Ils connurent la peur de Dieu ! 
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La séparation de la lumière 
et des ténèbres 


La terre était devenue « f6hou et bôhou », « désola- 
tion et vide ». C’est alors que Dieu voulut faire toutes 
choses nouvelles, belles et splendides avant de placer 
l’homme sur la terre. 

L'ange rebelle aurait donc un remplaçant. Dieu au- 
rait de nouveaux adorateurs, en des créatures intelli- 
gentes et aimantes. 

Mais les ténèbres couvraient l’abime. Alors Dieu 
dit : « Qu'il y ait de la PIRReEE, et il y eut de la lu- 
mière » (Genèse 1. 3). 

Sa clarté apparut, elle chassa les ténèbres satani- 
ques; elle écarta « l’obscurité des langes » de la terre 
(Job 38. 9). « Dieu sépara la lumière d’avec les téné- 
bres » (Genèse 1. 4), car « devant Dieu les ombres 
tremblent…. le schéol est nu devant lui, et point de 
voile sur l’abîme » (Job 26. 56). 

Dieu arracha donc à Satan le moyen de se cacher, 
lui, le « serpent fuyard » (Job 26. 13 et Isaïe 27. 1), et 
il rétablit la joie sur la terre. 

« Il a tracé un cercle sur la face des eaux jusqu’à la 


à limite entre la lumière et les ténèbres (Job 26. 10). 


Quand la lumière fut séparée des ténèbres, la peur 


_ fut bannie, et Dieu créa l’homme dans la splendeur et 


- 


dans la joie. 
L'Eden était dans la lumière ! 


Le conflit d'une vie morale : 
lumière ou ténèbre ? 


Nous pouvons établir ici une double équation très 
suggestive. Elle éclairera notre vie personnelle et spi- 
rituelle. 

Que sommes-nous, dans notre vie quotidienne : 

des êtres de joie, — donc des êtres de lumière ? 

des êtres de peur, — donc des êtres de ténèbres ? 
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Rayonnons-nous la joie ou la peur ? 

La peur est inséparablement liée aux ténèbres, par- 
ce que Satan vit en elles, et qu’il en est couvert com- 
me d’un vêtement; c’est sa parure. Il est « prince des 
ténèbres », « prince de ce monde des ténèbres » (Eph£- 
siens 6. 12). 

Au contraire, la joie est essentiellement liée à ia 
lumière dont Dieu est entouré : « Il s’enveloppe de lu- 
mière comme d’un vêtement ». (Psaume 104. 2). | 

Il est le Père des lumières, et ceux qui sont nés de 
lui, dans la lumière, sont « des enfants de lumière ». 

Il nous revêt par l’esprit.« des armes de lumière », 
en arrachant la tunique ténèbreuse de Satan. « Dé- 
pouillons-nous donc des œuvres des ténèbres et revé- 
tons les armes de la lumière !.» (Romains 13. 12). 


Le grand conflit de toute vie humaine est là. 

Revêtirons-nous la peur et les ténèbres ? ou revêti- 
rons-nous la joie pour « marcher comme des. Rte 
de lumière ? » (Ephés. 5. 8). 

: Dirons-nous en toute sincérité : « L’Eternel est ma 
nt et mon salut; de qui aurais-je peur ? » 
(Psaume 27. 1), ou aurons-nous peur de Dieu, aveu- 
glés par sa splendeur ou affolés par notre culpabilité ? 
: Dirons-nous avec regret : «Point de ténèbres et 
point d’ombre pour que les fauteurs ose ie 
sent s’y cacher ! » (Job 34. 22). | 

Quel drame terrible que celui-ci ! Désirer les ténè- 
bres pour se cacher et s’enfoncer dans l’ombre ; refuser 
la lumière de vie dans notre cœur pécheur, séduit par 
le Malin. Conflit que décrit Jean, en parlant du Christ : 
« La lumière luit dans les ténèbres et les ténèbres ne 
l’ont pas reçue. » (Jean 1.5) « La lumière étant venue 
dans le monde, les hommes ont préféré les ténèbres 
pare que leurs œuvres étaient mauvaises ». (Jean 

3. 19). 

Les ténèbres ont voulu « enténébrer » la lumière, 
jeter un voïle sur Jésus-Christ. 
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Mais cependant !… 

._« Le peuple qui marchait dans les ténèbres 
_. Voit une grande lumière ; 

Sur ceux qui habitaient le pays de l'ombre de la mort 
__- Une lumière resplendit (le Christ). 
= Tu rends le peuple nombreux, 

Tu lui accordes de grandes joies ; 

Il se réjouit devant toi. 

Un enfant nous est né, un fils nous est donné» 
(lsaïe 9, 1-5). | 


Le re de la ie et des ténèbres 
dans la vie du Christ. 


2 Cette grande idée de la lutte des ténèbres contre la 
_ lumière est exprimée dans toute la vie du Christ. Sa 
_ naissance est lumineuse de splendeur, (malgré la nuit). 
C’est le commencement de la victoire de Jésus : sur 
la ténèbre satanique. 
| ‘Les bergers sont entourés de la clarté des anges : 
. « La gloire du Seigneur resplendit autour d'eux ». 
_ Luc 2.9) 
Or cette lumière est « le sujet d'une grande joie... »: 
__ (Luc2. 10), car « la lumiere est venue ae le monde »: 


_ (Jean 3. 19). 


Par ne. au temps de la Passion de notre Sauveur, 
qui est le temps «du prince des ténèbres», c’est la nuit. 

La nuit noire, 

_ A la Cène, lorsque Jésus donne le pain Érentné à 
rodas et que Satan entre en lui, saint Jean fait re- 
marquer : « Il était nuit » (Jean 13. 30). 

La ténèbre satanique était tombée sur le cœur de 
Judas. « Il était nuit ! ». 
. La nuit d’un cœur qui a trahi l'attente de Dieu ! 

__ A Gethsémani, c'est la nuit, éclairée seulement par 
les flambeaux et les lanternes de ceux qui viennent 


Æ : 
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arrêter le Christ. Lumière falote de celui qui se déguise 
parfois « en ange de lumière » (2 Corinthiens 11. 14). 
Au Calvaire, « les ténèbres s'étendent sur toute la 
terre pendant trois heures » (Luc 23. 44). Jésus-Christ 
laissa à Satan l’appareil extérieur de sa victoire, « la 
ténèbre », dont il recouvrit la terre avec volupté, com- 
me après sa chute, quand il y avait « la ténèbre sur la 
face de l’abîme » (Genèse 1. 2). | 
C'était « son heure ! » Satan se crut victorieux de 
« la lumière du monde », de Jésus pendu au bois, et 
entouré de ténèbres épaisses trois heures durant ! 
Triomphe éphémère de « l’astre brillant » déchu ! 
Au matin de la Résurrection, la lumière luit, la terre 
frémit et trembla, « les éclairs illuminèrent Ie monde » 
ri 17. 19). | 


Jésus monta au ciel dans la lumière et:il reviendra 
« de la même manière » (Actes 1. 11), dans la lumière. 
« Comme l'éclair part de l’orient et se montre jusqu’en 
occident, ainsi sera l'avènement du Fils de l’homme », 
(Matth. 24. 27). Et dans le resplendissement de sa gloi- 
re il rêgnera, comme il se montra à Pierre, à Jacques 
et à Jean, lors de sa Transfiguration, quand « son vi- 
sage resplendit comme le soleil et que ses vêtements 
devinrent blancs comme la lumière. » (Matth. 17. 2) 

La Transfiguration est une figure du règne à venir. 

‘Alors, nous verrons tout dans la lumière de Dieu, 
sans craindre la ténèbre satanique. Satan sera enchaîné 
dans l’abîme, fermé et scellé au-dessus de lui (Apoca- 
lypse 20. 23). « C’est par ta lumière — à Seigneur ! —- 
que nous verrons la lumière ! » (Psaume 36. 10) 


 Allons-nous Ro dès maintenant, « en enfants 
de lumière », dans le sillage de la clarté du Christ, l'œil 
purifié et le corps dans la lumière ? (Matth. 6. 22) 
« La lumière est semée pour le juste » (Psaume 97. 11) 
Où préfèrerons-nous la domination de la peur ? 
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Laisserons-nous Satan, — caché dans l'ombre, —- 
charger et recharger sur nos frêles épaules d’hommes 
le poids grandissant de la terreur, de l’angoisse qui 


enveloppent le monde, parce que Satan en est encore 


te chef, « Le prince de ce monde » ? (Jean 12. 31). 

Il a semé à pleine mains l’ivraie de la peur et des té- 
nèbres, dans le champ de notre cœur, là où Dieu avait 
semé la lumière et la joie. Alors « si la lumière qui est 
en toi est ténébres, combien grandes seront ces ténè- 
bres ! » (Matth. 6. 23). 

Si nôus voulons vivre dans une + ire de 
calme et de paix, revenons à la source de. la lumière 
qui jaillit pour nous, revenons à la Parole de Dieu, 
—— à la Bible. « Ta parole est une lampe à: mes pieds, 
une lumière sur mon sentier — L'entrée de la parole 
illumine. » (Psaume 119. 105 et 130). . 

Soyons « des luminaires dans le monde, portant la 
parole de vie » (Philippiens 2. 15-16). Entretenons cette 
flamme qui seule peut dissiper la ténèbre satanique, 
que k Diable se plaît à ou sur noue chemin. 


Lutte terrible entre la Parole de vérité. a Ja parole 
de mensonge, entre Dieu et Satan ! A nous de savoir 


séparer la lumière des ténèbres, par la grâce raque et 


Fenseignement de | Eglise. 

Si notre foi vient à chanceler, si les ténèbres nous 
enserrent trop étroitement, à quelque moment de notre 
vie, c’est par da Parole prophétique, cette « lampe qui 
luit dans les ténèbres » (2 Pierre 1. 19), que nous pour 
rons rejoindre la bonne voie. 

Avec quelle confiance joyeuse ne don dons pas 
alors : « La nuit même devient lumière autour de 
moi » (Psaume 139, 11-12). 
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. PREMIERE FRAYEUR DE L'HOMME 


CRT D 7.28 
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. La peur d'Adam. a * 


Loricine de toute peur humaine, de toute Ce ie 

de toute défiance envers Dieu, remonte à l’Eden. : 
La faute est à peine consommée que l’homme a peur. 
H a peur! Il tremble ! « Ils entendirent la voix de 
l'Eternel Dieu. Et l'homme et sa femme se cachérent 
devant l'Eternel Dieu, au milieu des arbres du Frs . 
(Genèse 3. 8.) 7 
.Brusquement, ce paradis de délices était devenu un 


lieu d’effroi, semblable à notre terre présente ! Et 


l'homme se cachait derrière les arbres !… Dieu n'avait 
certes pas fait croître des arbres pour qu’Adam les 
plaçät comme un rempart devant lui, comme une for- 


teresse contre Dieu... Geste enfantin et puéril ; il révèle 


que l'homme avait perdu a notion de Dieu, auquel" 


rien mé peut échapper. 

Tenter de se cacher aux yeux de Dieu et d'échapper 
à la peur:que la voix de l’Eternel a éveillée dans le 
cœur de Fe quel vain ae | 


« honte et sa femme se cachérent. 

La première peur de la voix de Dieu !.…. 
La première peur d’une conscience troublée re 
La première peur de la parole de Dieu !.… 


. Avez-vous « réalisé » que nous avons encore -et tai 


jours peur de la « Parole de Dieu », des jugements de 
la Bible, parce qu’elle dévoile les secrets de nos cœurs, 
parce qu’elle nous condamne, parce qu’elle nous révèle 
à nous-mêmes, parce qu’elle nous dit que nous sommes 
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« nus », privés de toutes bonnes œuvres personnelles, 


alors que, sottement, nous espérions nous tenir bien 
cachés derrière les arbrisseaux de notre misérable jar- 


din, où fleurissent, avec le redoutable « moi », tant 


de dévotions superficielles, et nos Se « ann 
œuvres ». | | 


_« Où es-tu ? » Dieu appela Adam. 

_ Et l’affolement de l’homme commença. Il trembla. 
Ce tremblement, transmis de génération en génération, 
est venu jusqu’à nous, comme les ondulations de 
l’eau d’une rivière, quand une pierre y a été jetée, se 


_ transmettent jusqu'aux He Onde sur onde de l'af- 
_folement humain !… 


Où es-tu ? Adam répondit « J'ai he a Doix 
dans le jardin et J'AI EU PEUR, Car je suis s nu, “à L Je me 
suis caché. » (Genèse 3. 10). 


Le premier mot de nine dans la Bible : JA EU 
PEUR ! ne 

Premières angoisses d'un cœur d'homme. 

Première pâleur sur son front. 

Premiers regards fuyants l. « J’ai eu peur ; . eu 
peur, parce ne je suis nu, et je me suis caché. 


- La première dissimulation vis- vis de Dieu. is 

La première peur des révoltes de la vie charnelle. 

Le premier effroi de la lutte des sens. 

Les premières souffrances intimes et humiliantes.. “ 
venues jusqu'à nous. « J'ai eu peur, je suis nu — ce ’ai 
eu peur, je me suis caché ». 

Toute l’aberration humaine a commencé à ce mio- 
ment là. La sottise humaine a cru cacher quelque 


chose au Créateur. L'homme a réduit son Dieu à la 


mesure de Ho à son aune d'homme déchu !: 


L'’Eternel jugea les soapables: Satan qui: s'était dé- 
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guisé « en serpent fuyard » (Job 26. 13 et Isaïe 27. 1) 
fut maudit, derrière l’animal dont il avait reçu l’ap- 
parence. 

Dieu prononça ensuite les sanctions sur l’homme et 
la femme. Cette végétation, derrière laquelle ils avaient 
espéré se cacher, n'aura plus sa vigueur primitive, et 
la terre produira des ronces et des épines. 

Le Tout-Puissant chassa les peureux de devant sa 

face, ceux qui avaient redouté sa voix. Il plaça, à la 
porte du jardin, des chérubins à l’épée de feu, peur les 
écarter de l’Eden (Genèse 3. 24). 
. Toutefois, ces épées de feu sont un grand signe dé 
lumière. Leurs flammes tournoyantes perceront de 
leur clarté Fobscurité dans laquelle l'homme vient de 
tomber. 

Le péché de l’ange l'avait jeté dans la ténèbre. 

Le péché de l’homme le fit asseoir, triste et craintif, 
« au pays de l'ombre de la mort » (Luc 1. 79). Néan- 
moins, pour lui, les épées flamboyantes demeuraient 
un phare d’espérance dans da nuit. La postérité de la 
femme sera « la Lumière du monde ». 


La peur de Caïn. 


Eve mit au monde deux fils. Ils grandirent. L'un 
d’eux laissa des sentiments de jalousie et de haine se 
glisser dans son cœur. Caïn fut irrité, son visage était 
abattw ; la joie en était bannie. Et pourquoi cela ? 
Dieu avait regardé avec plus d'amour l’offrande d’Abel, 
présentée, sans doute, par un cœur joyeux et dans la 
lumière. 

Le Seigneur demanda à Caïn de changer d’attitude, 
de se déprendre de son trouble, de cette crainte, de 
cette peur sourde qui le rongeait. 

Le péché le guettait. Il était « couché à la porte », 
comme un fauve qui surveille sa proie, dans l’ombre. 

La ténèbre satanique enveloppait de plus en plus 
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l'âme de Caïn. Dominera-t-il sur elle ? Dominera-t-il 
sur son âme de brute, sorte de fauve qui le menace ? 
« Le péché se couche à la porte. mais, toi, domine sur 
lui / » (Genèse 4. 7) Entrera-t-il dans la lumière ou 
glissera-t-il dans la ténèbre ? 


Caïn fut vaincu par la haine, par une sorte de peur 
qui l’étreignait. Il eut peur d’Abel, celui que Dieu pré- 
férait. Alors, ïi tua Abel. 

On tue toujours par peur ! 

Voici qu'après le tragique : « Où es-lu ? », adressé 
par Dieu à Adam, retentit le terrible « QU’AS-TU FAIT ? » 

« Où est Abel, ton frère ? » demande Dieu. 

Caïn répond : « Je ne sais, suis-je, moi, le gardien 
de mon frère ? » 

« QU’AS-TU FAIT ? la voix du sang de ton frère crie 
de la terre à moi. Et maintenant tu es maudit de la 
terre qui a ouvert sa bouche pour recevoir de ta main 
le sang de ton frère. » (Genèse 4. 9-11). 

Caïn, comme tous les peureux, a menti. « Je ne sais, 
suis-je, moi, le gardien de mon frère ?.… » Il tremble 
que sa faute, dont il a pris vince: ne soit révélée 
au jour. Il prétend ne:pas savoir. 

Satan s’enveloppait dans les ténèbres pour se cacher, 
Adam se dissimulaiït derrière les arbres. Caïn se voila 
_ dans le mensonge. 

Peine perdue. La terre a crié, elle a montré la « a: 
ce du ns ». Le vont de ton frère crie de la terre à 
moi. !.…. étés 

Le sang qui crie et ne Le coupable Les 

Le sang qui crie !.. Quel eri ! 

_ Combien crie aussi le sang du Christ au Calvaire ! 

I crie toujours, et. révèle à l’humanité entière son 
péché, sa peur immense et coupable. 

Peur et péché sont inséparables. 

Le sang d’Abel criait et faisait trembler Caïn. 

Mais le sang de Jésus crie plus fort que celui d’Abel 
(Hébreux 12. 24), — et rassure de pécheur . 


n CT L: à 
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_ Caïn aurait pu être rassuré, lui aussi, mais il dit : 
« Mon iniquité est trop grande pour être pärdonnée. 
Voici, tu me chasses aujourd’hui de cette terre ; je se- 
rai loin de ta face, je serai errant et vagabond sur la 
terre, et quiconque me trouvera me tuera » (Genèse 4. 
14). Et Dieu marqua d’un signe Caïn pour qu’on ne le 
tuât pas, car voici qu’une nouvelle peur avaït envahi 
sôn âme criminelle : la terreur de la mort. Il se sen- 
tait poursuivi par cette puissance implacable. 


Caïn a vu le premier cadavre. 

Caïn a compris la grande malédiction Le l'Eden 
« Tu mourras de mort » (Genèse 2. 17). 

Caïn constate que la parole de Dieu se réalise à la 
lettre. « Tu mourras de mort ! » Cette parole dont ses. 
parents s'étaient moqués ! Or, c’est leur fils aîné SN 
le premier, donnera la mort ! 

La mort est là devant lui. | 

Première perspective de la mort dans une vie !.… 


. Et Caïn s'écria : « Quiconque me trouvera me 
tuera ». Il voyait se dresser, face à lui, la mort, « le 
dernier ennemi qui doit être détruit » (1 Corinthiens 
15. 26). 

IH se voyait poursuivi, ainsi que toute l'humanité, 
par cette force souveraine qui pour la Dee fois 
arma son bras. 

. F1 voyait la trace du sang de toutes les guerres. 

IH voyait la gigantesque danse macabre, farandole 
formidable qui nous entraînera tous dans ses rangs. 

La mort est un fait. Le sang crie. Caïn tremble. 
« I sortit de devant l'Eternel » (Genèse 4. 16). Il quit- 
ta la lumière pour s’enfoncer plus avant dans la ténè- 
bre satanique, empire de la peur et du remords, em- 
pire de da pe et de la mort. 


Afin de se rassurer, pour se mettre à lbs pour se 
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cacher à l’occasion, pour se défendre, lui meurtrier 
traqué — « Quiconque me trouvera me tuera », — 
Caïn construisit la première ville (Genèse 4. 17). 

I abandonna la vie pastorale pour la vie de la cité, 
que Dieu condamne, le plus souvent, dans la Bible. 

Caïn voulut mettre quelques barrières de pierre 

_ entre lui et la malédiction divine, mais la sécurité Jui 

échappera toujours. 

La sécurité est dans Île cœur remis à Dieu, et non 
dans des moyens humains, si forts soient-ils. 


Victor Hugo, en des vers bien connus, a évoqué 
cette peur de Caïn. 


« Il allait, muet, pâle et frémissant aux bruits, 
Furtif… sans os sans sommeil... 

[Alors on] 
un une ville énorme et surhumaine. | 
Sur la porte on grava : « Défense à Dieu d’entrer ». 
« Quand ils eurent fini de clore et de murer, 
« On mit l’aïeul au centre en une tour de pierre, 
« Et lui restait lugubre et hagard : « O mon père ! » 
« L’œil a-t-il disparu ? dit en tremblant Tsilla. 
« Et Cain répondit : Non, il est toujours fe : 


 L'œil était dans ” tombe et ‘regardait Cain A 


(1) Vicror HuGo. La Légende des siècles. La Conscience. 
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LA PEUR AU TEMPS DU DELUGE 
ET CHEZ ABRAHAM. 


La peur de la génération 
de Noé. | 


Quelle fut la peur de la génération de Noé, lorsque 
le déluge commença? Il est assez difficile de le préciser, 
et cependant, quand le Seigneur Jésus annonça les 
tribulations des derniers temps, il évoqua le souvenir 
des jours de Noé. 

La peur a dû être formidable à l’époque du déluge. 
« Toute chair qui se mouvait sur la terre expira, tant 
les oiseaux que le bétail et les bêtes des champs, et tout 
ce qui fourmille sur la terre et tout homme. Tout ce 
qui avait le souffle de vie dans ses narines, et tout ce 
qui était sur la terre sèche mourut. Et tout ce qui 
existait sur la terre fut détruit, depuis l’homme jus- 
qu’au bétail, jusqu'aux reptiles et jusqu'aux oiseaux 
des cieux : ils furent détruits de dessus la terre. » 
(Genèse 7. 21-23). 

Cette terrible catastrophe fut provoquée par la mé- 
chanceté des hommes, par une génération « pleine de 
violence » (Genèse 6. 11). 


La peur des animaux 
après le déluge. 


Après le déluge, Dieu promit à Noé qu’il ne frappe- 
rait plus désormais la terre de cette manière. Mais 
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nous allons constater le développement d'une peur 
nouvelle, chez les animaux. 

Jusqu'à la sortie de l’arche, l'homme s'était nourri 
« de l'herbe verte ». Il avait été végétarien. Les condi- 
tions de vie s'étant modifiées, Dieu permit à l’homme 
de tuer des animaux pour sa subsistance. Or cet ordre 
fit naître, dans le monde animal, la crainte de l'homme. 

« Vous serez un sujet de crainte et d’effroi pour 
tout animal de la terre. » (Genèse 9. 2). Et depuis ce 
jour, l’homme et l’animal se sont dressés l’un vis-à-vis 
de l’autre. 

Peur, crainte, effroi furent réciproques. 

Les hommes dominent sur les animaux. Dieu a dit : 
« Ils sont livrés entre vos mains » (Genèse 9. 2). Mais 
cependant, lors « du rétablissement de toutes choses », 
(Actes 3. 21), quand le Seigneur Jésus reviendra, la 
peur et la douleur des animaux prendront fin. Jusque 
là, ils participent à la faute &e l’homme ; ils soupirent 
avec la « création tout entière » (Romains 8. 22). 


Origine 
de la Babel satanique. 


Dieu avait demandé la dispersion des peuples pour 
« remplir la terre » ; or l'homme, qui redoutait sans 
doute les difficultés de da vie du nomade, décida de 
construire une grande ville et une tour. 

« Allons, bâtissons-nous une ville et une tour, dont le 
sommet touche au ciel, et faisons-nous un nom, afin 
que nous ne soyons pas dispersés sur la face de toute 
la terre » (Genèse 11. 4). 

Une sorte de peur, de crainte, provoqua cette déci- 
sion, ce projet insensé. Projet de rébellion, de « dé- 
fense » contre Dieu. 

L'homme dresse toujours des forteresses contre celui 
qui est son Père. 
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Calcul de prudence humaine, qui fut rapidement dé- 
ue 
« L’'Eternel descendit pour voir la ville et la tour que 
mtissaient les fils des hommes ».11 confondit les lan- 
 gues et dispersa ces rebelles qui voulaient, somme 
toute, une vie facile. 


Or, voici. que le nom de cette ville fut Babel, ce qui 
veut dire : confusion, désordre, mélange. Tout au long 
de l’histoire biblique, Babel sera la figure de la peur. 
La peur domine sur le royaume satanique, sur le 


royaume de la confusion, sur le royaume de la débau- - 


che, sur le royaume du commerce ! 


Et, dans tous les temps, ceux qui auront fait de 


l’or leur dieu, vivront dans la confusion. 

Aïnsi donc, l’homme de la Babel antique, comme 
celui de la Babel moderne sera angoissé, chargé de 
désirs et de jouissances convoitées sans jamais être 
assouvies, incapable d’équilibrer sa vie dans la paix, 
et de l’unifier dans la joie. 


La peur d'Abraham en Egypte. 


La grande figure du patriarche Abraham offre l’oc- 
casion d’une étude psychologique de la peur, des plus 
intéressantes. 

- Abraham et son épouse Sara connurent la crainte. 
Chaque fois qu’ils y cédèrent, ils péchèrent et ils men- 
tirent. 

La peur est intime liée au péché, souvent au 
mensonge, car elle est provoquée par Satan, qui « pêche 
dès le commencement » (1 Jean 38. 8), et qui est le « pé- 
re du mensonge » (Jean 8. 44). Mais quand Abraham 
sut résister à cette pression satanique de la peur, il 
recueïllit la bénédiction de Dieu. 


Abraham et Sara allèrent en Egypte parce qu’une 


< 
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grande famine sévissait au pays de Canaan. Abraham 
craignait d’être tué, à cause de sa femme qui était fort 
belle, sachant pertinemment la convoïtise des Egyp- 
tiens pour les belles Cananéennes. Alors il dit à Sara : 
« Dis, Je te prie, que tu es ma sœur, afin que Je sois 
bien traité à cause de toi, et que mon âme vive grâce 
à toi » (Genèse 12. 13). 

LT peste lâcheté humaine, occasionnés par la peur 
d’être tué ! 
Bérédiction d'Abraham 
pour son courage 


Plus tard, après un acte de courage et de vailiance, 
quand Abraham poursuivit les rois d’Elam, de Schi- 
néar, de Goïm «et d’Ellasar, afin de délivrer Lot son 
neveu, il fut splendidement béni. 

Un fpersonnage mystérieux, Melchisédek, roi et pré- 
tre, — très surprenante figure du Christ, — Jui apporta 
du pain et du vin. 

Melchisédek bénit Abraham. Il lui dit : « Béni soit 
Abraham par le Dieu Très-haut, maître du ciel et de 
la terre. Béni soit le Dieu Très- haut qui a livré tes en- 
nemis entre tes mains ! Et Abraham lui donna la dîme 
de tout » (Genèse 14. 19-20). Animé d’un esprit magna- 
nime, Abraham refusa de prendre quoi que ce soit du 
butin qu'il rapportait : « Rien pour moi, pas même 
un fil et un cordon de soulier.… » (Genèse 14, 23). 

Voilà qui est capable de tuer la peur, — « Rien pour 
moi » — le détachement des biens de la terre. 

Mais cette force victorieuse du Patriarche fut bientôt 
mise à l’épreuve dans une vision. Vision par laquelle 
lui fut révélé l’avenir du peuple qui naïîtrait de Jui. 

Tout d’abord Dieu fortifia son serviteur par ces mots 
qui reviennent si souvent dans da Bible : « Abraham, 
ne crains pas, je suis ton bouclier, et ta récompense 
sera très grande » (Genèse 15. 1). Abraham fit remar- 
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quer qu’il n’avait pas de postérité. « Regarde vers le 
ciel, compte les étoiles, si tu peux les compter. Telle 
sera ta postérité. Abraham eut confiance en l’Eternel 
qui le lui imputa à justice... » (Genèse 15. 5-6). 

il prépara un sacrifice sur l'ordre de Dieu, et sou- 
dain «une frayeur et une grande obscurité vinrent 
lassaillir ». Dieu lui révéla la dure captivité de son 
peuple en Egypte, l'emprise satanique sur Israël, et 
cela dans « une grande frayeur ». 

« Il y eut une obscurité profonde et, voici, ce fut 
une fournaise fumante, et des flammes passèrent entre 
les animaux partagés. (Genèse 15. 17). 

Alors Dieu fit connaître à Abraham quel pays serait 
donné à sa postérité (1). 

Ainsi donc, entre les deux magnifiques promesses 
faites à Abraham : POSTÉRITÉ immense, et vaste TERRI- 
TOIRE, « une frayeur et une grande obscurité vinrent 
l’assaillir, » 


Quel enseignement profond pour nous ! Dieu permet 


que les ténèbres sataniques nous atteignent parfois ; 


il faut alors nous débattre dans l’obscurité grandissan- 
te, mais, quand les flammes de l’amour divin passent : 
entre nous et Satan, la victoire est à Dieu, en nous ! 

Luttons vaillamment — malgré la nuit — jusqu’à 
ce que les flammes s'élèvent. Elles déchirent alors l’obs- 
curité, et nous voyons toute la volonté de Dieu sur 
nous, comme la vit Abraham. 


La peur de Sara. 


% 


Dieu a promis à Abraham une postérité. Or son 
épouse, Sara, était stérile. Elle était vieille; lui aussi 


(4) Ce territoire, désigné à Abraham, n’a jamais été possédé par 
Israël, A peine Salomon en a-t-il eu quelques années le protectorat. 
Que devons-ncous en conciure? Que Dieu n’a pas accompli sa promesse? 
ou bien que l’on verra un jour israël — alors restauré — posséder 
intégralement ce territoire ? On ne peut qu’admettre cette seconde 
hypothèse. Dieu est toujours fidèle Cans ses promesses. 


LIRE PET Ie MORE EEE 


1e ne PONS CARS ARE SR TT TA RAS A LS ECTS 
‘ PRES MENT DORE CURE) SALE : 

1 ET RE PE SOU ; » s- $ 

pr : : 31 + 


LE RÈGNE DE LA PEUR 85 


était âgé. Mais Abraham a cru à la promesse; il n’y eut 
pas pour lui de considérations humaines. 

Ii vécut de confiance en Dieu. Il crut à sa parole. Il 
attendait l’heure d’être père. 

Un jour qu'il était assis devant sa tente, il vit arri- 
vers trois voyageurs. [l s’empressa de les servir. Les 
voyageurs lui dirent : « Où est Sara ta femme ? — I! 
répondit : Elle est là, dans la tente. L’un d’entre eux 
dit : Je reviendrai vers toi à cette même époque, et voi- 
ci, Sara, ta femme, aura un fils. Sara écoutait à l'entrée 
de la tente qui était derrière lui » (Genèse 18. 10). 

Sara savait qu’elle ne pouvait pas avoir d’enfant ; 
alors « eile rit en elle-même ». Elle sourit du message 
apporté par Dieu, auquel elle ne croyait pas. 

Alors Dieu lui-même interpella Abraham ; il lui re- 
procha l’incrédulité de Sara. 

« Pourquoi donc Sara a-t-eile ri en disant : Est-ce 
que, vraiment, j aurai un enfant, moi qui suis vieille ? 
— Ÿ a-t-il rien qui soit étonnant de la part de l’Eter- 

nel ? | 

« Sara mentit en disant: Je n'ai pas ri, Car ELLE EUT 
PEUR, Mais il dit : Âu contraire, tu as ri » (Genèse 18. 
11-15). 

Voici encore un mensonge provoqué par la peur. 
Mensonge inutile, on ne trompe pas Dieu ! 


Dieu avait vu le sourire ironique et sceptique de 
Sara — au sujet de la promesse et du miracle qu’il 
allait accomplir, il voit celui des savants, 
des intellectuels, même chrétiens, qui doutent des pro- 
messes et des miracles de la Bible, et cherchent tou- 

_ jours à les « minimiser ». 

Sourire, non des lèvres, mais sourire du cœur qui 
se devine et que Dieu voit ! 

Rationalisme camouflé : « Je n'ai pas ri », et l’on 
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ment. En fait, on doute dans son cœur &@es miracles 
de la Bible, et de la littéralité de ia Parole. 

Qui, rationalisme camouflé, dont Sara fut la mère ! 
Elle douta de la vérité littérale de la Parole de Dieu. 
Elle pensa, sans doute, que c'était de « la poésie » sa 
future maternité (1). 

Abraham crut, et « sa foi lui fut imputée à justice » 
(Genèse 15. 6.). 


Or qui eut raison des deux, d'Abraham ou de Sara ? 
Est-ce celui, qui a cru à la promesse de Dieu ? 
Est-ce celle qui a ri dans son incrédulité ? 

Sara ne dut plus rire quand elle se sentit enceinte. 
Mais elle se préoccupa de l’opinion publique. Femme 
bien moderne, elle eut peur de l'ironie. « Elle dit : 
Dieu na fait un sujet de rire ; quiconque apprendra 
(la naïssance de cet enfant) rira de moi» (Genèse 
21. 6). On rira de la vieille femme qui enfante 

Elle aurait dû penser qu’elle, la première, avait eu 
un rire ironique et sceptique devant Dieu. 


Quand l'enfant naquit, Abraham lui imposa — en 
souvenir du doute de sa mère, je pense — : nom 
d’Isaac, qui signifie en hébreu : Il rit. 

Or, comme Isaac était sevré, « Sara vit rire le fils 
qu’Agar l’Egyptienne avait enfanté à Abraham » (Ge- 
nèse 21. 9). Alors elle obtint qu’Abraham chassât « la 
servante et son fils », ce fils, qui osaït rire de la mater- 
nité tardive de cette vieille femme ! Une sorte de crain- 
te remplissait l’âme de Sara au sujet d’Isaac ; elle ne 


(1) Actuellement trop d’exégètes attribuent au « sens poétique » ce 
qui est du sens prophétique évident, et qui doit se réaliser à la lettre. 
— Mais on ne veut pius guère de la vérité littérale : on préfère symbo- 
liser, spiritualiser et poétiser presque tout dans la Bible, quand on 
ne comprend pas nettement le sens, ou que l’on n’y croit qu’à 
« moitié ». " L 
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pouvait supporter ni l'ironie vis-à-vis d'elle-même, ni 
la moquerie vis-à-vis de son fils. 

Sara qui avait menti demeure une craintive ! 

Sara qui fut une incrédule demeure une peureuse ! 


La confiance #’Abraham 
abolit la peur. 


_ Les années passèrent, et Dieu mit la foi d'Abraham 
à une rude épreuve: « Prends ton füls, ton unique, celui 
que tu aimes, Isaac ; va-t-en au pays de Moria, et là 
offre-le en holocauste sur une des montagnes que je 
le montrerai » (Genèse 22. 2). 

Abraham n'hésita pas. La peur l’étreignait peut-être; 
une douloureuse crainte certainement. Mais il fut le 
victorieux. Intrépide dans sa confiance, pensant que 
Dieu peut même ressusciter les morts, il offrit son fils, 
à Celui à qui tout appartient (Hébreux 11. 17-19). 

_ 1 s’apprêtait à immoler Isaac, lorsque le bras d’un 
ange Île retint. 

Alors Dieu le bénit magnifiquement ; il re sera plus 
seulement le père d’un peuple, mais il sera une source 
de bénédictions pour les nations. Et Dieu dit : « Toutes 
les nations de la terre seront bénies en ta postérité, 
parce que tu as obéi à ma voix. » (Genèse 22. 18). 

Tous, Juifs et Gentils, seront les enfants d'Abraham. 


La confiance en la parole de Dieu — « parce que tu 
as obéi à ma voix » — fait des prodiges ! Elle ressus- 
cite les morts spirituels ! elle engendre à la vie. 
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LES ANGOISSES DE JACOB 


L'histoire des deux frères jumeaux, Esaü et Jacob, 
est une trame d'évènements dans lesquels la peur est 
l'agent principal. 

C’est par crainte qu’Esaü vendit son droit d’aines- 
se à Jacob ; c’est par peur que celui-ci dut fuir devant 
la colère de l’aîné, et ce sera encore la peur qui domi- 
nera dans eur réconciliation. 

Enfin, toute la vie de Jacob sera une grande crainte 
devant l’épreuve. Son cœur de père portera le poids 
de l’angoisse. 

Quant à ses fils, — à l’exception de Joseph, — ils 
subiront, en plusieurs circonstances, la puissance sata- 
nique de la peur, de la peur qui conduit au crime. 


Esaü vend son droit d'aïnesse. 
Esaü, exténué die fatigue, craignit un jour de mourir 
de faim. Au retour de la chasse, voyant un plat le len- 
tilles, — « un roux », — préparé pour Jacob, il vouiut 
en manger aussitôt pour retrouver sa force et sa vie 
défaillantes. 


Jacob lui dit : « Vends-moi aujourd’hui ton droit 


d'aîtnesse ». 


Esaü répondit : « Voici je m'en vais mourir ; à quoi 


me sert ce droit d’aînesse » (Genèse 25. 34). La peur 
de mourir légare ; il vend le droit qu'il avait, comme 
aîné, à l'héritage paternel. 

C’est ainsi que Jacob, mis en possession de ce titre 
d’aîné, poussé par sa mère Rébecca, put faire valoir ce 
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droit, et il acquit la bénédiction de son père, Isaac, de- 


venu vieux et aveugle. 
Cette scène, bien connue, ne se déroula pas sans 
quelques craintes de la part de Jacob. Il redoutait d’être 


: découvert par son père ; la peur le fit mentir deux fois 
et affirmer qu'il était bien Esau. 


Toujours la peur qui conduit au mensonge ! 

Lorsque Esaü apprit la chose, et que la bénédiction 
paternelle refusée lui eut fait mesurer la perte qu’il 
avait faite, il entra dans une violente colère et résolut 
de tuer Jacob. 
La fuite de Jacob. 


Apeurée, Rébecca demanda à Jacob de fuir en Méso- 
potamie. Il partit, mais en route il eut une grande vi- 
sion, et le texte nous dit : « IL EUT PEUR ! » 

« Îl eut peur » de la puissance de Dieu, des grandes 
promesses qui lui furent faites et &e la responsabilité 
écrasante de telles promesses. 

« Il eut peur et dit : Que ce lieu est terrible, ce n’est 


: autre chose que la maison de Dieu, et c’est ici la porte 


des cieux » (Genèse 28. 17). 

On peut avoir peur en mesurant la grandeur de Dieu 
qui est sans mesure !.. Jacob eut peur en comprenant 
mieux l’extraordinaire vision des anges montant et des- 
cendant, en comtemplant, par la porte entr’ouverte la 
splendeur du royaume de Dieu ! 

« Il eut peur ». Dans la loi ancienne cette craïnte de 
Dieu était très vive. Nos pères ne possédaient pas en- 
core notre divin Médiateur, Jésus-Christ ; personne 
n’avait jeté « le pont » de la réconciliation et de la paix. 


Le mystère de Dieu était comme enveloppé d’un feu 
dévorant. 
| Le retour de Jacob. 


Jacob, parvenu au pays de ses ancêtres, se maria. Il 


épousa Lia, puis Rachel. Il eut aussi des servantes et 
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bientôt onze enfants. Benjamin ne devait naïtre que 
plus tard. 

Pendant les vingt années durant lesquelles il servit 
son beau-père, Laban, Jacob s'enrichit. Cela, malgré 
les exigences de Laban et son manque de loyauté : 
« Tu as changé dix fois mon salaire » (Genèse 81. 41}, 
dit Jacob avec quelque amertume. 

Sur l’ordre de Dieu, il résolut de rentrer en Canaan 
avec ses femmes, ses enfants et ses troupeaux. Mais, 
Craintif de nature, il profita de l’absence de Laban, par- 
ti pour quelques jours afin de faire tondre ses brebis. 
Il fuit clandestinement avec tous ses biens. 

Laban, en apprenant le départ de Jacob, le poursui- 
vit, mais Dieu l’empêcha de lui faire du mal; ïl se 

plaignit seulement du « procédé ». 

« J'avais de la crainte, dit Jacob, à la pensée que ta 
nenlèverais peut-être tes filles » (Genèse 81. 31). 


Mais combien plus grande fut la peur de Jacob, quel- 
ques jours plus tard, quand on vint lui annoncer qu’E- 
sa s’avançait à sa rencontre avec quatre cents hom- 
mes. | 

« JACOB FUT TRÈS EFFRAYÉ ET SAISI D'ANGOISSE » (Ge- 
nèse 32. 7). Or, dans la dernière nuit, avant de rencon- 
trer son frère toujours courroucé, il comprit que, pour 
se libérer de cette terreur qui l’écrasait, il devait 
prier... et demeurer seul. 

Jacob pria dans l’angoisse, comme Jésus combattit 
par la prière, quand il eut peur, et qu’il demeura seul 
à Gethsémani. « Jacob demeura seul », « Jacob fut 
très effrayé ! » Jésus demeura seul, « il commenca à 
éprouver de la tristesse et des angoisses » (Matth. 
26. 37). 

Oui, « Jacob demeura seul, et voici qu’ un homme, 
un envoyé de Dieu, lutta avec lui jusqu’au lever de 
l’aurore (Genèse 32. 24-32). 

Ce n’est plus Esaü, un humaïn, qui l’effraye maïinte- 
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nant, dans ce combat étrange, mais c’est un ange de 
ieu. Un ange qui veut le vaincre. 

Voici que, dans cette lutte, Jacob puise une force 
surnaturelle pour surmonter la peur trop naturelle 
dont son âme angoissée ne pouvait se déprendre. 

Le craintif, le pusillanime Jacob, par l'obéissance et 
la prière, devint alors le vainqueur de Dieu, avant 
d'être le vainqueur d'Esaü. Il devint « Israël », celui 
qui lutte avec Dieu même. « Ton nom ne sera plus 
Jacob (le supplanteur), mais tu seras appelé Israël, car 
tu as lutté avec Dieu et avec les hommes, et tu as été 
vainqueur » (Genèse 32, 28). 


Jacob, fortifié, leva les yeux et vit son ennemi « sans 
broncher » ; ce n’était qu’un homme. Il avait lutté 
avec Dieu ! « Que peuvent me faire des hommes ? » 
(Psaume 56. 5), pouvait-il dire désormais. 


« Jacob leva les yeux et regarda, et voici Esau arri- 
vait avec quatre cents hommes » (Genèse 33. 1). 

Pour achever de surmonter la peur et pour vaincre 
son ennemi, Jacob ajouta l'humilité à la priere « El 
se prosterna en terre sept fois, jusqu’à ce qu’il füt près 
de son frère ne 

Alors, vaincu, — par ces armes étranges mais divi- 
nes, prière et humilité, — « Esaü courut à sa rencontre 
et l’'embrassa, il se jeta à son cou et le baisa. Et ils 
pieurérent » (Genèse 33. 4-3). 

: Pour fortifier l’union et la réconciliation, Jacob offrit 


_ des présents à Esaü : « Accepte de ma main mon pré- 


sent, car c’est pour cela que j'ai regardé ta face, comme 
on regarde la face de Dieu, et tu m'as accueilli favora- 
blement » (Genèse 33. 10). 

Jacob, victorieux de la peur par sa lutte avec Dieu, 
par la prière, par l’humilité, par le don de ses biens, 
obtint un miracle ! 

L'amour fraternel et la paix enveloppèrent soudain 
les cœurs de ces frères ennemis. Ils s’aimèrent. 
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Jacob provoqua le désarmement... les quatre cents 
hommes d’Esaü lui furent HÉSOEMAS bien inutiles !… 


Quelle leçon pour nos guerres quotidiennes et mes- 
quines entre membres d’une même res entre amis, 
entre gens d’une même petite localité ! 

Et quelle leçon pour les nations, si elles. voularent 
comprendre... La course aux armements excite la peur; 
et, par conséquent, la haine du voisin. Elle rend la 
guerre inévitable, au lieu de l’entraver. 

Qui saura reconnaître qu’il faudrait créer une armée 
de priants pacifiques, pour la paix de leur patrie ? 

Un sourire ironique effleurera la lèvre du lecteur, — 
je le comprends. Même chrétien, nous n’avons pas la 
foi — la foi du miracle. Nous croyons plus à la « force 
de nos chevaux », à nos canons, à nos tanks, à nos 
avions qu’en la prière. 

Nos Etats déchristianisés ne peuvent agir que d’après 
la sagesse humaine... laquelle est une folie, — oui une 
folie. ! 

Alors armons-nous, armons-nous, il n’y a que cela 
de logique dans un monde sans amour, comme le nô- 
tre. Mais malheur au monde ! 

Ainsi donc notre monde « traînera » derrière lui — 
jusqu’à la fin — les “« quatre cents hommes armés 
d'Ésaü » … armés jusqu'aux dents, quitte à se ruiner 
pour les ent ETERIE. 


Mais, chacun de nous, ne pourrait-il pas réfléchir sur 
son cas individuel ? Si nous «désarmions » et ces- 
sions d'entretenir « la petite troupe d’Esaü » dans l’es- 
poir de combattre un frère ? 

Quand donc la paix et l’amour véritables seront-ils 
victorieux de nos peurs ? (1) 


{1} Voir le développement de cette pensée au Chapitre : L'amour 
victorieux par Celui qui nous a aimés. 
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Refus de l'autorité de Joseph. 


La crainte naturelle qui tourmentait facilement le 
cœur de Jacob — comme elle agite souvent l’âme juive 
moderne — s'installa, sous la forme de la haine, dans 
le cœur de ses fils. 

A l'exception de Joseph, qui ne fut jamais un peu- 
reux, ni même un craintif, les fils de Jacob furent 
« maniés » par la peur satanique. Elle les conduisit 
au crime. 

La haïne que les dix frères de Joseph conçurent con- 
tre lui n'eut d'autre cause que la peur. L'aver- -VOUS 
remarqué ? 

Oui, la peur d’une autorité, d’une dictature familiale, 
d’une sorte de royauté. Voyons comment ? 


« Joseph eut un songe ». le raconta: « Nous étions 
à lier des gerbes au milieu des champs ; et voici, ma 
gerbe se leva et se tint debout, et vos gerbes l’entouré- 
rent et se prosternérent devant elle. Ses frères lui di- 
rent : Est-ce que tu régneras sur nous ? Est-ce que tu 
nous gouverneras ? Et ils le haïrent encore @avan- 
tage. » (Genèse 37. 5-8) 

EST-CE QUE TU RÉGNERAS SUR NOUS ? EST-CE QUE TU 
NOUS GOUVERNERAS ? Crainte grandissante d’une auto-. 
rité, haine montante en proportion de cette perspective 
redoutée. Alors la ruine de Joseph fut décidée ! 


Toute l’histoire du peuvle juif est là, et toute l'his- 
toire de chaque âme individuelle est [a. 

Nous ne voulons pas du règne de Dieu; nous ne 
voulons pas du règne du Christ. 

Le rejet du Christ-Roï, au Calvaire, est ici en germe : 
« Est-ce que tu règneras sur nous ? Est-ce que tu nous 
gouverneras? » Expression évidente de la peur de cette 
mainmise de Dieu et du Christ sur nous-mêmes, 
et sur les nations. 
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Alors les frères de Joseph, — figure des Juifs, frères 
de Jésus, — pour s'assurer qu’il ne régnerait pas sur 
eux, résolurent de le tuer. — On crucifia Jésus ! 

Cependant Ruben, le frère aîné, intervint et ils se ra- 
visèrent. Ils vendirent Joseph à des marchands Ismaé- 
lites, qui l’'emmenèrent en Egypte. Cela devait suffire. 
Leur peur était calmée. Joseph réduit à l’état d’esclave 
ne régnerait pas. | 

Mais la parole de Dieu doit s’accomplir, et s’accom- 
plir à la lettre. 

Les années passèrent. Il y eut famine en Canaan. Les 
_ fils de Jacob craignirent de mourir de faim ; alors ils 
partirent en Egypte pour acheter du blé. 

« Joseph commandait dans le pays. » (Genèse 42. 6) 

Toute l'Egypte obéissait à Joseph !.… 

« Ses frères, sans le reconnaître, se prosternérent 
devant lui, la face contre terre. » eue 42. 6) C'était 
la réalisation « à la lettre » du songe ! Ils viennent 
chercher du blé, ils se prosternent, ils inclinent leur 
sac vide devant leur frère, comme Joseph avait vu leur 
gerbe s’incliner devant sa gerbe. 

Joseph leur parla durement, non par sotte vengean- 
ce, mais en justire. Il exigea qu’au prochain voyage ils 
lui amenassent Benjamin, et pendant trois jours il les 
fit tenir en prison. Puis il garda Siméon comme otage, 
et « il le fit enchaîrer sous leurs yeux ». 


La peur redoubla dans l’âme de ces hommes cou- 
pables, lorsqu'ils trouvèrent l'argent que Joseph avait 
fait remettre dans leur sac. « Leur cœur fut en défail- 
lance. Ils virent, eux et leur père, leurs paquets d’ar- 
gent, et ILS EURENT PEUR. (Genèse 42. 28,35) 

Ils eurent peur de la générosité inconnue, peur de la 


bonté mystérieuse. Nous-mêmes, ne laissons-nous pas 


s’écouler toute notre vie dans la craïnte de manquer de 
quelque chose, quand la force amoureuse de Dieu re- 
met « l’argent dans notre sac » ? 


“ 


ea 
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Alors au lieu de nous réjouir, nous aussi nous avons 
peur. Pourquoi ? Parce que notre conscience nous re- 
proche notre « non amour », nous pensons que les 
autres nous ressemblent, et comme nous ne croyons 
pas à l’amour des frères, et de Dieu surtout, nous leur 
prêtons les sentiments qui sont les nôtres : envie, 
haine ou jalousie. 


Après plusieurs évènements, — qu’il faut relire dans 
le texte, — Joseph se fit reconnaître au moment où ses 
frères succombaïent à la crainte, à l’angoisse, à l’accu- 
sation d’être des voleurs. | c 

Il leur révéla toute sa puissance. « Dieu m’a établi, 
dit-il, {e père du Pharaon, maître de toute sa maison, 
et gouverneur de tout le pays d'Egypte. Hâtez-vous de 
remonter auprès de mon père et vous lui direz : Ainsi 
a parlé ton fils Joseph : Dieu m'a établi seigneur de 
toute l'Egypte, descends vers moi, ne tarde pas ! » 
(Genèse 45. 8-9) < 


Plus tard, après la mort de Jacob, nous découvrons 
à nouveau l'inquiétude et même l'angoisse dans l’âme 
des frères de Joseph. Ils ne croient pas encore à l’a- 
mour de leur frère, à son pardon; ils craignent sa 
vengeance. Îls n’auraient pas eu, eux, ce désintéresse- 
ment... 

Ils agissent comme nous, qui doutons du pardon 
de Dieu. 

Se prosternant devant Joseph, ses frères renouvel- 
lent le geste prédit par le songe, et qui les avait si 
grandement révoltés ; ils dirent : « Nous sommes tes 
serviteurs ! » 

« Joseph répondit : SOYEZ SANS CRAINTE.. Vous aviez 
médité de me faire du mal ; Dieu l’a changé en bien, 
pour accomplir ce qui arrive aujourd’hui, pour sauver 
la vie à un peuple nombreux. SOYEZ DONC SANS CRAIN- 
TE; je vous entretiendrai, vous et vos enfants. Et il les 
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consola en parlant à leur cœur.» (Genèse 50. 18-21). 
_ Histoire toujours actuelle pour chacun de nous, si 
nous voulons réfléchir. 


\ 
a» 


+ + 


Au cours des siècles, lies hommes ont refusé d’ac- 
cepter la royauté du Christ, et cependant... ne faudra-t- 
il pas reconnaître en lui, comme en Joseph «le Sei- 
 gneur de toute l'Egypte », LE ROI DE TOUTE LA TERRE ? 

Dès maintenant le Seigneur doit régner sur chaque 
petit royaume qui s’appelle notre cœur. 

Est-il notre Roi ? ou disons-nous avec une ironie 
inconsciente : « Est-ce que tu régneras sur nous ? » 

Il faudra qu’un jour il règne sur toute la terre. « Il 
faut qu’il règne jusqu’à ce qu’il ait mis tous ses enne- 
mis sous ses pieds » (1 Corint. 15. 26), oui, « au temps 
du rétablissement de toutes choses» (Actes 3. 21), 
après son retour en gloire (1). 


IL REVIENDRA ! IL RÉGNERA ! 


Et les gerbes orgueilleuses s’inclineront dans la 
poussière ! 


(4) MADELEINE CHASLES. Celui qui revient. Etude sur la seconde venue 
œu Christ. — Aubanel aîné, Avignon. 


Pare M lee Ce RO SENS EE NN LE 
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LES FRAYEURS DES HEBREUX 
PENDANT QUARANTE ANS 


Où l'expression de la peur atteint, dans la Bible, son 
caractère le plus marqué et le plus profond, c’est in- 
_ contestablement au temps de Moïse. 

Moïse, conducteur du peuple, céda lui-même plu- 
sieur fois à la crainte, et les Hébreux vécurent dans 
une frayeur sans cesse renouvelée : peur du Pharaon, 
peur des ordres de Moïse, peur de la mer Rouge, peur 
de mourir de faim, peur de mourir de soif, peur des 
combats contre les Cananéens, peur des éléments dé- 
chaînés, peur de Dieu même. 

Le peuple a peur ! Il ne comprend pas la force splen- 
dide, souvent écrasante de Dieu, comme aussi sa pa- 
ternelle providence, La puissance satanique le domi- 
nera souvent pendant les quarante ans au désert. 


« Moïse eut peur ». 


La naissance de Moïse fut entourée de crainte. Sa 
mère, le portant dans son sein, avait très certainement 
de lPangoisse ; l’ordre du Pharaon était formel : « Vous 
jetterez dans le fleuve tout garçon des Hébreux qui 
naîtra. » (Exode 1. 22). 

Mais la confiance maternelle, — sans doute une 
prière ardente, — sauva Moïse. ; 

Les hommes de cette génération naquirent donc dans 
une atmosphère de crainte, de terreur. Ceci n’explique- 
rait-il pas la faiblesse de leur caractère, et comment ils 
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continuèrent à dissimuler à Dieu, après avoir, durant 
une Jongue période, dissimulé au Pharaon ? 

Rien n’est déprimant comme l’ambiance de la sus- 
picion et de la crainte. 


Lorsque Moïse fut en âge de comprendre les souf- 
frances de son peuple, il tua un Egyptien qui maltrai- 
tait un Hébreux. Le jour suivant, alors qu’il voulait 
empêcher une querelle entre deux Hébreux, l’un d’eux 
lui cria : « Qui t’a établi chef et juge sur nous ? — 
Penses-tu me tuer comme tu as tué l’'Egyptien ? » 
« MoïsE EUT PEUR ». Certainement la chose est connue, 
pensa-t-il. Et, ayant appris que Pharaon le cherchait 
pour le faire mourir, il s’enfuit. (Exode 2. 11-15) 

Moïse s'enfuit au pays de Madian. Il devint berger. 
Jusque là, il n'avait connu, — ayant été élevé à la cour 
du Pharaon, — que la merveilleuse civilisation égyp- 
tienne ; il était nécessaire qu’il expérimentât la vie du 
nomade pour l’enseigner au peuple de Dieu, 

Son « apprentissage » dura quarante ans. C’est à la 
fin de son séjour à Madian que Dieu lui apparut dans 
le Buisson ardent. Il lui révéla son nom: « Je suis 
celui qui est », et il lui confia la splendide mission de 
délivrer son peuple du joug de l'Egypte. 


L’Eternel a vu l’affliction de son peuple, de ce peu- 
ple qu’il appellera lui-même : « mon fils », « mon 
premier né », marquant ainsi son amour spécial pour 
Jui. 

Malgré la grande vision du Buisson de feu, Moïse 
n’acquiesça pas facilement aux ordres de Dieu. Il eut 
peur. Il objecta son peu d’habileté dans la parole et 
son manque d’autorité. 

Sa foi était encore une foi « modique ». S'il venait 
de faire l’« apprentissage » du désert, il lui restait à 
faire celui de la confiance totale en la toute puissance 
divine, en cette puissance qui n’agit que par. des ins- 
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_truments dociles, dépouillés d’eux-mêmes, simples et 
faibles comme des « enfants ». 
_ I faut lire le chapitre quatrième de l’Exode pour 
comprendre la peur profonde de cet homme devant 
la responsabilité d'une telle mission. 


Queïlle condamnation pour nos résistances — de 
fausse humilité, — lorsque Dieu nous convie à être 


« ouvriers » avec lui ! (4 Corinthiens 3. 9). 
La force de Moïse. 


Comme Moïse l’avait pressenti — et c’est cela sur- 
tout qui l’effrayait — le Pharaon accueillit fort mal la 
demande qui lui fut adressée. Par un secret orgueil, 
il fit redoubier les corvées qui pesaient déjà Ilourde- 
ment sur les enfants des Hébreux. 

Ceux-ci, accablés, allèrent jusqu’à se révoiter contre 
Moïse. Ils firent retomber sur lui la responsabilité 
de leurs souffrances nouvelles. à 

Moïse connut dès lors l’esprit de contradiction de 
son peuple au « cou raide », de son peuple qui l’affli- 
gera pendant quarante ans, jusqu’à lui « aigrir » l’es- 
prit. (Psaume 106. 33) 

Le Pharaon n'ayant pas cédé à d’instantes prières, 
Dieu déchaina de terribles fléaux. « Dix plaies » tom- 


bèrent sur lui et sur les Egyptiens. — Ces « plaies » 
l’obligèrent à donner, enfin, da liberté aux enfants 
d'Israël. 


Il semble que Dieu ne puisse vaincre la résistance 
de certains hommes que par la frayeur. Certes, ce n’est 
pas la norme de son action, qui est toute de bonté, 
mais ne doit-il pas s'opposer à Satan par la terreur. 
puisque lui, Satan, ne connaît d’autre puissance que 
selle-là. Cette peur lancée par le Malin est « visible », 
« cachée » ou « séductrice », mais c’est toujours la 
peur. Afin de vaincre une telle résistance, Dieu lance, 

à 
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à son tour, l’effroi sur ceux qui ont refusé son joug 
d'amour. « T'u les épouvanteras dans ia fureur ». 
(Psaume 90. 7) : 

‘ Le dernier fléau, la mort des premiers-nés des Egyp- 
tiens, plus terrible que les autres, fit céder le Pharaon. 
Sous la pression de 1 épouvante, il renvoya les Hébreux 
qui partirent en emportant les dépouilles des ÉSYp- 
tiens. (Exode 12. 29-36) 

Mais bientôt il se ravisa, et lorsque les enfants 
d'Israël virent les chars de guerre à leur poursuite et 
la mer devant eux, ils « EURENT UNE GRANDE FRAYEUR 
et criérent à l'Eternel ! » 

Malgré la pression de leur affolement, Moïse, fortifié 
-par la force de Dieu, revêtu de la puissance divine. 
eur dit : .« NE CRAIGNEZ RIEN, RESTEZ TRANQUIILES, 
regardez la délivrance de l'Eternel... Il combattra pour 
vous; vous, gardez le silence. » (Exode 14. 13-14) Et 
les enfants des Hébreux passèrent la Mer Rouge. 

La mer fut repoussée par un grand vent d’orient, et 
lorsqu'elle revint à sa place elle engloutit les Egyptiens 
dans ses eaux. 

Si le peuple avait gardé cette attitude de foi et d’obé- 
issance, tout aurait été transformé pour lui ; il eut vé-. 
cu dans la lumière de Dieu et la joyeuse paix, au mi- 
lieu d’adversaires tremblants et épouvantés par les 
Re du Tout-puissant. 

Ce grand fléau de la peur, cette angoisse obsédante 
tient pas pour eux; ils étaient réservés aux na- 
tions ennemies. 

.. « Les peuples l’apprennent et ils tremblent : 
. La terreur s'empare des Philistins ; 
: Les chefs d’'Edom s’épouvantent; 

Un tremblement saisit les guerriers de Moab ; 

Tous les habitants de Canaan tombent en défaillance. 

La crainte et la frayeur les surprendront.… 

. Ils deviendront muets comme une ORE » 
- Œxode 15. 14-16). 
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_ Israël devait être dans la sécurité, malgré un monde 
bouleversé, parce que vainqueur par Dieu, « l’épée de 
leur gloire » (Deutéronome 33. 29), il possédait la paix. 
Or voici que ce peuple privilégié se mit à craindre, à 
vivre dans l’anxiété, à éprouver les « craintes » des 
nations. « Ne craignez pas leurs craintes », dira plus 
tard le prophète Isaïe (Isaie 8. 12). 

Il fut alors enveloppé dans la peur, durant quar ante 
ans ! Et cependant, après de tels prodiges opérés par 
Dieu en Egypte et tout récemment au bord de la Mer 
Rouge, le peuple n'aurait-il pas dû vivre de foi con- 
fiante ? 

Ne devait-il pas comprendre « la psychologie divi- 
ne », si j ose dire. Un peu de « bon sens », semble-t-il, 
aurait dû le rassurer. Le Tout-puissant ne pouvait pas 
les avoir délivrés avec de tels prodiges pour les aban- 
donner dans un vaste désert, sans nourriture et sans 
eau. Or ils ne comprirent rien !… Et pendant quarante 
ans ils élevèrent des murmures contre Dieu, que pro- 
voquait sans cesse la crainte de privations dans leur 
vie matérielle. 


N7  . pas notre propre histoire, écrite il y a trois 
mille cinq cents ans ? 


La peur de manquer de pain et d’eau. 


Ce fut, d’abord, la peur de mourir de faim qui fit 
murmurer Israël. « Que ne sommes-nous morts par la 
main de l£iernel dans le pays d'Egypte, quand 
nous étions assis près des pots de viande, quand nous 
mangions du pain à satiété. Car vous nous avez menés 
dans ce désert, pour faire mourir de faim toute cette 

multitude. » (Exode 16. 3) 
Dieu répondit par des cailles, le soir elles couvri- 
rent le camp; et par la manne, qui, elle, tomba chaque 
matin, sauf le sabbat. 


2 
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Cette nourriture ne devait pas être gardée pour le 
lendemain, sauf la veille du sabbat. La manne conser- 
vée devenait infecte et les vers s’y mettaient. Dieu 
voulait que son peuple vécût « au jour le jour », dans 
la remise totale de lui-même. « Donne-nous aujour- 
d’hui le pain de notre subsistance. » | 

Le premier... Da nobis hodie 1 


Après, ce fut la peur de mourir de soif qui excita 
la révolte du peuple. Dieu rendit bonne l’eau de Mara, 
fit jaillir l’eau du rocher d’'Horeb et du puits de Béer. 
Mais la crainte de manquer de pain et d’eau ne dis- 
parut pas ; c’est elle qui provoqua la colère de Dieu 
et l’envoi de ces serpents brûlants qui épouvantèrent 
les Hébreux. (Nombres 21. 5-9) 


La peur des géants Cananéens. 


Il y eut une peur qui fut marquée d'un caractère 
particulièrement satanique. Nous nous arrêterons à la 
considérer. 

Moïse envoya douze espions pour explorer le 
pays de Canaan, dans lequel ils allaient entrer pro- 
chainement. Mais, évidemment, Satan veillait. Les 
tribus cananéennes étaient vouées aux abominations 
des idoles et à tous les vices. Ce pays était un fief du 
« prince de ce monde » et des « puissances des téné- 
bres » ; des géants l’occupaient. Dieu avait promis de. 
le donner à son peuple, mais Satan voulut au moins en 
retarder la conquête. 


Lorsque les espions revinrent de Canaan, ils rap- 
portèrent des fruits splendides : une grappe de raisin, 
portée par deux hommes, des grenades et des figues. 
Mais, à l'exception de Caleb et de Josué, ils effrayè- 
rent le peuple en racontant la puissance des tribus, 
la force des Anakim, une race de géants ; ils décrivi- 


LE RÈGNE DE LA PEUR 53 


rent la hauteur des murailles de leurs villes et leurs 
chars de fer. 

La peur paralysa Israël. « 11 pleura toute la nuit ». 

En vain Caleb et Josué insistèrent : « Montons, em- 
parons-nous ‘Au pays, nous y serons vainqueurs ! » 

__ L’effroi satanique avait opéré son œuvre destructrice 
et le peuple effrayé se révolta contre Moïse. 

Caleb et Josué dirent encore : « Ne craïgnez pas les 
gens de ce pays, car ils nous serviront de pâture…. 
l'Eternel est avec nous, ne les craignez pus. » 

La peur fut insurmontable. Le peuple voulut lapider 
Caleb et Josué. 

Les dix autres espions, par leurs rapports faux, — 
ou au moins exagérés, — provoquèérent un véritable 
état de panique parmi le peuple, une psychose collec- 
tive. 

Alors la punition de Dieu fut terrible. Pour arrêter 
cette folie de la peur, provoquée par une force sata- 
- nique déchaïinée, il punit les rebelles. 

Les dix espions qui avaient « décrié » la terre pro- 
mise moururent subitement (Nombres 14. 36-38). 


En outre, Dieu annonça que tout le peuple mourrait 
au désert : « Vos cadavres tomberont dans ce désert. 
Vous tous, dont on a fait le dénombrement en vous 
comptant depuis l’âge de vingt ans et au-dessus, et 
qui avez murmuré contre mot, vous n’entrerez point 
dans le pays que j'avais juré de vous faire habiter, 
excepté Caleb, fils de Jephunneé, et Josué, fils de Nun. 
Et vos petits enfants, dont vous avez dit : Ils devien- 
dront une proie ! je les ferai entrer et tl connraîftront 
le pays que vous avez dédaigné » (Nombres 14.29-31). 

C’est alors que Dieu fit savoir aux hommes d'Israël 
qu'ils demeureraient quarante ans au désert : une an- 
née pour un jour du voyage des espions ! L'expédition 
des espions avait duré quarante jours (Nombres 14.34). 


PAT ET “ ENS PAL URES, 1 EG PRE Er ETS CA PRES 
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Tei fut Ie résultat terrible d'une attitude lâche ex 
irréfléchie : l’effroi qui paralyse et qui tue ! 


Quelle énergie ne devrions-nous pas déployer, pour 
être victorieux de toutes nos grandes ou petites peurs | 

Ne 1isqueraient-elles pas, si nous les ee 
ces peurs, de nous garder quarante ans au désert ?.… 
désert spirituel et de nous faire vivre sous:cette 
menace divine : « Vous saurez ce que c’est que mon 
éloignement en (Nombres 14.34). 


« Que Dieu ne nous parle pas !» 


Mais il est encore une peur d'Israël qui revêtit un 
caractère particulièrement douloureux. Celui que le 
Seigneur appelait « son fils », « son premier-né », eut 
peur de son Père ! 

Quand, au Sinaï, Dieu se révéla dans sa force, en 
même temps que dans sa miséricorde, le peuple fut 
effrayé. « IL FUT SAISI D'ÉPOUVANTE » (Exode 19. 16), 
et dit à Moïse : « Parle-nous toi-même... mais que Dieu 
ne nous parle pas de peur que nous mourrions. Moïse 
dit : Ne vous effrayez pas » (Exode 20.19-20). 

« Que Dieu ne nous parle pas !.… » Refus de connaî-. 
tre la volonté de notre créateur. Peur de notre respon- 
sabilité si nous connaissions sa volonté ! Ne faudrait-il 
pas changer quelque chose dans nos vies ? Que Dieu 
ne nous parle pas !.…. 


Peur de Dieu ! 

Peur de notre Père 

Enfants gravement coupables ! 

Hébreux e jadis, Chrétiens eee hui !.… ŒEn- 
fants…. 

Mais non; c’est justement parce que nous ne som- 
mes pas des « enfants » que nous craignons Dieu. 
Nous sommes de « grandes personnes » qui voulons 
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raisonner, et qui espérons découvrir Dieu par la scien- 
ce, par létude, voire même par la philosophie et la 
métaphysique. Quelle découverte faisons-nous ? Celle 
‘d’un Dieu très lointain et très abstrait. Le « Dieu des 
philosophes et des savants » que fuyait Pascal, et non 
le Dieu « vivant » de la Bible. 


Toute la détresse de Job n’est venue que de ses 
raisonnements, de ses puissantes synthèses que nous 
appellerions maintenant études métaphysiques ou dis- 
‘sertations théologiques. Job ne comprit rien à Dieu 
jusqu'à ce qu’il se fût humilié, et qu’oubliant ses con- 
naissances il eut été réduit à n’être qu'un «enfant ! » 
Un enfant qui se condamne et qui fait pénitence :« sur 
da n'iere et sur la cendre » (Job 42. 6). 


L’ « enfant el », seul. pe ut connaître Dieu et 
entendre au pied du Sinaï le grand bruit du tonnerre, 
des éclairs, dés sons de trompes et ne pas avoir peur ! 

Thérèse de l'Enfant Jésus avait réalisé cela ! 


Les enfants d'Israël vécurent donc, pendant ces 
quarante ans, dans une extraordinaire vague de crainte 
et d'inquiétude, sans cesse renaissante. Ces années, 
malgré le désert, auraient pu être paisibles. 

Avec quelle sollicitude le peuple ne fut-il pas nourri 
et désaltéré dans sa soif ? ses vétements ne s’userenf 
pas, ses pieds ne s’enflèrent point (Deutéronome 8.4). 
« Voilà quarante années que l'Eternel ton Dieu est 
avec toi, TU N’AS MANQUÉ DE RIEN » (Deutéronome 2.7). 
Or, ce peuple inquiet crut, pendant quarante ans, qu’il 
manquait toujours de quelque chose. Une crainte ima- 
ginaire l’obsédait et le faisait murmurer. | 


Ne cédons-nous pas à cette même illusion ? Je crois 
qu’au jour de notre mort nous connaîtrons en quelle 
complète ignorance de Dieu nous avons vécu. Nous 
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nous sommes crus toujours malheureux, toujours 
abandonnés, toujours pauvres, toujours déshérités, 
alors que Dieu nous donnait, jour après jour, ce qu’il 
fallait ; alors que la sollicitude divine veillait sans 
relâche sur nous. Comme les Hébreux, nous sommes 
aveuglés sur les bienfaits du Seigneur ; ils sont trop 
nombreux... et nous les méprisons. Nous oublions les 
choses que nos veux ont vues et nos cœurs en laissent 
échapper le souvenir (Deutéronome 4.9). 

Nous ne sommes pas attentifs. Nous vivons en 
murmurateurs, en sceptiques, sans croire jamais que 
Dieu a compté tous les cheveux de notre tête, et que 
pas un seul n’est tombé, au cours de notre vie, sans 
‘Sa permission. 


Au contraire, trop souvent, nous avons estimé qu’il 
nous les arrachaït par poignées ! 
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L'EFFROI DES TRIBUS CANANEENNES 
AU TEMPS DE JOSUE 


À la vie craintive et inquiète du peuple hébreu au 
désert succéda une période bénie, pendant laquelle 
la peur fut vaincue par leurs enfants. Elle retourna 
alors sur leurs ennemis, les tribus de Canaan. 


Josué et Caleb, SEULS COURAGEUX lors de la terrible 
affaire des espions envoyés en Canaan, furent aussi 
_les SEULS SURVIVANTS des six cent mille hommes sor- 
tis d'Egypte. Quand l'Eternel résolut de faire entrer 
son peupie dans « le pays où coulent le lait et le miel », 
_ c’est Josué qu’il choisit pour le conduire. Il Iui donna 
sa force, comme chantera le psalmiste : « Ton Dieu 
a commandé ta force » (Ps. 68.29) 


Pourquoi la destruction 
des tribus Cananéenres. 


À cette époque de l’histoire d'Israël nous allons con- 
fempler, en une vision étonnante, deux forces en pré- 
sence : la puissance satanique dressée contre la toute- 
puissance de Dieu. 

Les moyens d’action de ces deux forces opposées 
sont évidemment très différents. 

Satan semble être le chef militaire des tribus cana- 
néennes, préparées à la guerre. Elles possèdent des 
villes, fortifiées par de hautes murailles; elles ont des 
chars de fer pour la bataille (Josué 17.18). 

. Dieu est aussi le chef militaire de son peuple, mais 
sa force ne se manifeste pas dans l’appareil extérieur 
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du combat. Il promet, d’une part, que les hautes mu- 
railles ne tiendront pas, que son peuple ne devra pas 
craindre les chars de fer (Josué 17.18), et, de l’autre, 
il ne place dans leurs mains aucune arme puissante. 
Les armes véritables d’Israël seront la foi, l’obéissance, 
la prière. 

Le contraste est ici évident. Le peuple de Dieu et 
les tribus cananéennes, qui s'affrontent, figurent cette 
lutte, qui dure depuis la chute de l’ange, et qui pério- 
diquement revêt un aspect tragique. Il est incontes- 
table que ces tribus subissaient une domination d’un 
caractère spécial. Elles possédaient les armes normales 
du combat, mais elles étaient menées par une puis- 
sance spirituelle mauvaise à laquelle il fallait oppo- 
ser des armes spirituelles. Les épées et les javelots 
n'auraient servi à rien ! 

Nous croyons, d’ après la Bible, à une emprise sata- 
nique, à une invasion de démons, particuherement 
marquée chez ces peuplades et dans ce pays, comme 
nous le constatons, de nos jours, chez les meneurs 
de l’internationale soviétique, qui voudraient, par ce 


communisme, arracher le monde à Dieu. L’établisse- : 


ment de l’'Internationale sans Dieu, dans le monde en- 
tier, tel est le rêve de Moscou. Mais ce n’est pas un 
rêve qui ait pu germer dans une « cervelle humaine »; 


c’est une-idée imposée par celui qui veut se soumettre 


le monde, « {e prince de ce monde ». 
Il semble que périodiquement les Etats aient subi, 
à des degrés divers, ces invasions de démons (1). 


(1) La réalité des démons et leur personnalité sont affirmées à 
maintes reprises dans le Nouveau Testament. 11 n’en est pas parlé 
dans l’Ancien, Sauf dans le livre deutérocanonique de Tobie, et éans 
la traduction des Septante, ainsi que dans la Vuilgate latine, pour 
traduire divers mots hébreux qui ent surtout le sens d’« idoles ». 
“Bien que l’origine des démons ne soit pas clairement révélée, nous 
gavons qu'ils sont Ges esprits (Matth. 12, 43-45), des émissaires de 
Satan (Matth. 12, 26-27): ils sont si nombreux qu’ils peuvent êtré 
« légion » dans le corps d’un seul possécé (Marc 5, 9). 

Il est très important de remarquer que jamais l'Ecriture ne désigne 
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Au temps de Moïse, leur repaire était dans la terre 
de la promesse. Cela fait comprendre l’ordre de Dieu, 
qui, considéré superficiellement, semble être dune 
barbare cruauté. 

Oui, toutes les tribus cananéennes devaient être 
exterminées. Tout ce qui leur appartenait devait être 
brûlé, voué à l’interdit ou « herem ». Dieu ne voulait 
pas que rien de souillé par ces hommes, dominés par 
‘ et les démons, fût gardé par son peuple (1). 

« Mettez hors du sanctuaire ce qui est impur » (Chro- 
niques 29. 5). 

Josué et l’Epée de l'Esprit. 


Dieu avait préparé Josué, de longue date, à la grande 
mission qu’il allait lui confier. Il est important de 
considérer que Josué n’a jamais été dominé par la 
peur. Par son nom même, il est une figure du Christ, 
de Jésus. 

Il fut toujours un vaillant. Très jeune il combattait 
Amalec (Exode 17. 8-16). Mais c’est dans « laffaire 
des espions » qu’il reçut, par son audace, l'empreinte 
du sceau de Dieu. Délivré de la peur, il put être l’in- 
troducteur du peuple en Terre promise. 

Moïse, qui avait succombé plusieurs fois à la crainte, 
ne pouvait pas recevoir une telle investiture et com- 
battre les puissances démoniaques déchainées. 

Il fallait une âme vierge de toute peur pour dominer 


Satan comme « le démon »: inversement, « le diable », foujours em- 
ployé au singulier, ne peut designer que Satan. On voit par fà l’erreur 
que ron commet en parlant « du démon » et « des diables ». La litur- 
gie ancienne n’a jamais fait cette confusion, ce qui ne veut pas dire 
uue les traductions à l'usage des fidèles ne la commettent pas. Mais 
les compositions liturgiques modernes emploient parfois « démon » 
dans le sens de Satan ou de diable, ce qui n’est pas exact. On peut s’en 
rendre compte en comparant la collecte du xvire dimanche ap. Pente- 
côte {ancienne) avec celle Ge la féte de N.-D. de la NES le 24 Sep- 
tembre (moderne). 

(1) Il n’y a c’exception que pour les vases 6’ or, d’urgent, de bron”’e 
et de fer, qui pouvaient être fondus et qui devaient servir por te 
sanctuaire. (Josué 6.19) Le feu purifiait ces métaux. 
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le monde des ténèbres et de l’effroi, pour « lutter 
contre les princes de ce monde de ténèbres, contre les 
esprits méchants dans les lieux célestes » (Ephésiens 
ü 12); 


À la « mise à part » de Josué, gardé fidèle au sein 
de cette génération d’Hébreux apeurés au désert, dont 
nous avons rappelé l’histoire, ne fallait-il pas encore 
ajouter une dernière préparation ? 


C'est Moïse qui, le premier, avait initié Josué à sa 


mission. Mais le Seigneur lui répétait aussi, directe- 
ment : « FORTIFIE-TOI ET PRENDS COURAGE... NE T’EF- 
FRAIE POINT €t NE T'ÉPOUVANTE POINT, CAR L’ÉTERNEL, 
TON DIEU, EST AVEC TOI DANS TOUT CE QUE TU ENTRE- 
PRENDRAS » (Josué 1. 6 et 9). 

Il est une condition que Josué devait remplir pour 
mériter cette force de Dieu : « Que le livre de la loi ne 
s'éloigne pas de ta bouche; médite-le jour et nuit pour 
agir fidèlement selon tout ce qui est écrit, car c'est 
alors que tu auras du succès dans tes entreprises, c’est 
alors que tu réussiras » (Josué 1. 7-8). 


Josué devait méditer, jour et nuit, la loi de Dieu ; 
nous dirions notre Bible. Pourquoi cela ? Saint Paul 
à répondu : « Revétez-vous de toutes les armes de 


Dieu, afin de pouvoir tenir ferme contre les ruses du 


diable. prenez l'Epée de l'Esprit qui est la parole de 
Dieu » (Ephésiens 6.11 et 17). 

L'Epée de l'Esprit, c’est la Parole de Dieu ! Or 
Josué allait mener un combat contre des esprits invi- 
sibles, beaucoup plus que contre des tribus ennemies ; 
il iui fallait la seule arme véritable : la Parole de Dieu. 
Il dut la méditer jour et nuit (1). 

Pendant le temps du désert, Josué s'était préparé 


CR 


(1) Le Seigneur Jésus ne combattit pas autrement Satan au désert. 
Trois fois il lui Opposa: « IL est écrit. Il est encore écrit. Il est écrit ». 
Matthieu 4.1-11). 
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par sa fidélité à garder la loi de Dieu ; il pouvait 
combattre maintenant avec cette épée de PEsprit (1). 
Le voici chef d’Israël, et Dieu enlève soudain à son 
peuple l'inquiétude qui l’avait opprimé pendant qua- 
rante années. La peur tomba sur ses ennemis, 

Nous savons, par le récit que fit la courtisan: Rahab 
aux deux espions envoyés à Jéricho, qu’un esprit de 
défaite avait envahi le pays. « La terreur que vous ins- 
pirez nous a saisis, et tous les habitants du pays trem- 
blent devant vous. Nous avons perdu courage et tous 
nos esprits sont abattus à votre aspect, car c’est l’Eter- 
nel, voire Dieu, qui est Dieu » (Josué 2.10-11). 


Les puissances diaboliques tremblent, quand on 
s’avance avec l’Epée de l'Esprit, qui r°t la Parole de 
Dieu, avec la foi en Dieu plénière et efficace. 


Le passagr du Jourdain 


Avant de prendre Jéricho, il fallait traverser le 
Jourdain. Ce passage du fleuve offrait une sériruse 
difficulté ; c'était le temps où le Jourdain déborde. les 
gués n'étaient pas praticables. Mais, sur l’ordre de 
Dieu, Josué dit au peuple : « Sanctifiez-vous, car de- 
main l'Eternel fera des prodiges au milieu de rous » 
(Josué 3. 5). Au matin, les prêtres, qui portaient l’ar- 
che de l'alliance, n’eurent pas « peur » d’entrer dans 
les eaux débordées du fleuve. À peine la plante de 
leurs pieds eut-elle touché l’eau que celle-ci, retenue 
en amont, s'arrêta soudain de couler. 

Et le peuple passa devant l’arche. 


La prise de Jéricho. 


Josué obéit fidèlement aux ordres de Dieu lorsqu'il 
se trouva en face de Jéricho. Pas de combat: une sorte 
(1) Josué n’eut, en fait, aucune arme de guerre. Il obtint, par in 


foi, que les murailles de Jéricho s’écroulent, et, lors de la prise d’'Hal, 
il menaça la ville par un javelot tendu, sans l’untiliser, (Josué 8, 18, 26). 
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de procession avec l’arche..…. le bruit des trompettes. 
ct les murailles tombèrent le septième jour. La ville 
fut livrée à l’interdit. 

De pareilles merveilles, que confirment les fouillé 
récentes, prouvent que Dieu seul dirigeait l'expédition 
militaire (1). Son ange était apparu à Josué, il s'était 


nommé « le chef de l’armée de l'Eternel » (Josué 5.14). 
I} avait donné l'ordre à Josué de quitter ses souliers, 


pour lui montrer que, lui, n’était qu'un serviteur, — 
un simple instrument, — et que toute sa puissance 


venait de Dieu. « Lorsque l'Eternel, ton Dieu, chassera 


devant toi les enfants d’Anak, ces fameux géants qui 
avaient effrayé les espions, ne dis pas en ton cœur : 
C’est à cause de ma justice que l'Eternel me fait en- 
trer en possession de ce pays. Car c’est à cause de la 
méchanceté de ces nations que l'Eternel les chasse 
devant toi » (Deutéronome 9.4). 


La prise de Haï. 


Après la prise miraculeuse de Jéricho, celle de Haï 
fut décidée. Quelques milliers d'hommes devaient 
suffire pour s'emparer de cette ville cananéenne. Mais 
les fils d'Israël furent repoussés. 

Josué tomba sur sa face. Il fut profondément affli- 
gé. Il ne comprenait plus... Dieu lui révéla alors la 
cause de cette défaite. 

Elle était due à un homme, qui, au lieu de livrer à 
l’interdit le butin pris à Jéricho, avait conservé un 
lingot d’or, 200 sicles d’argent, et un beau manteau 
. Schinéar (en Mésopotamie). 

« Tu ne pourras résister à tes ennemis jusqu’à ce 
que vous ayez Ôté l’interdit du milieu de vous » (Jo- 
sué 7.13). 

Quand Acan, le coupable, eut expié son forfait, la 


(1) CHARLES MARSTON. La Bible «a dit vrai. Le témoignage des fouilles 
de Jéricho, p. 143-170. Plon. 
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victoire fut possible, et Dieu dit alors à Josué : « NE 
CRAÏNS POINT, NE T'EFFRAIE PAS. Prends avec toi tous 
les gens de guerre, lève-toi, monte contre Haï ! » 

Josué se contenta d’étendre vers la ville son javelot, 
pendant que ses gens combattaient, et Dieu donna 
la victoire (Josué, ch. 8). 


. Et, plus tard, nous voyons le vieux ÆCaleb, âgé de 
85 ans, réclamer, pour sa portion, les montagnes de 
la région d'Hébron où étaient les Anakim, si redoutés, 
afin de les chasser avec l’aide de Dieu. 

Caleb, est un grand victorieux de la peur. Il a 85 
ans !.… Au moment où la défaillance physique réveille 
si souvent l’inquiétude en nos cœurs, il part au com- 
bat. 

Remarquons ce contraste entre le peuple craintif et 
anxieux au désert, et ce peuple victorieux en Canaan. 
Dieu était à l œuvre de façon splendide. La fidélité à 
sa Parole produisait la force, et la défaite de Satan, 

.caché derrière les tribus ennemies, était manifeste. 


Josué, en mourant, — lui qui avait su manier «l’épée 
de l'Esprit qui est la Parole de Dieu », — pouvait 
affirmer cette puissance victorieuse due à l’ohéissance 
à la loi, à l’attente des promesses de Dieu et à la 
suppression de tout « interdit ». « Reconnaissez de 
tout votre cœur et de toute votre âme, qu'aucune de 
toutes les bonnes paroles prononcées sur vous par 
l'Eternel, voire Dieu, n’est restée sans effet; toutes se 
sont accomplies pour vous, aucune n’est restée sans 
effet » (Josué 23.14). 


% 
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LA PEUR DES ENNEMIS D’ISRAEL 
AU TEMPS DES JUGES 


La grande peur d'Israël, qui semblait vaincue au 
temps de Josué, reprit bientôt ses droits. Oui, ses 
droits ! les droits de Satan, « à la puissance duquel 
le monde entier est soumis » (1 Jean 5. 19) (1). 

Pour résister à une telle emprise il fallait accomplir 
fes ordres divins avec foi. Aucune infidélité ne devait 
être commise, aucun « interdit » ne pouvait s’inter- 
poser entre Dieu et le peuple. « Tu ne pourras résister 
à tes ennemis, jusqu’à ce que vous ayez Ôté l’interdit 
du milieu de vous » (Josué 7. 13). Or les enfants d’Is- 
raël se lassèrent des combats contre les tribus cana- 
péennes. Ils pactisèrent avec elles ; ils contractèrent 
des alliances et adorèrent leurs idoles. Dieu les aban- 
donna à eux-mêmes, et des ennemis puissants les as- 
servirent, 

Quand l’excès de la souffrance, due à la domination 
des vainqueurs, était trop violente, les Hébreux criaient 
vers Dieu et ils rejetaient les cultes idolâtriques. 

Le Seigneur avait pitié de son peuple ; il envoyait 
un homme, un juge, pour les délivrer. 


Les armes des Juges d'Israël. 
Cette histoire des Juges, comme celle de Josué, nous 


permet d'affirmer qu’une puissance satanique avait 
établi son empire sur les tribus cananéennes et les 


(4) Litt. en grec: « le monde entier gl dans le méchant », dans _ 
k gens d’être couché et réduit à l’impuissance par le Malin. 
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peuplades environnantes, afin d'empêcher la paix et 
la sécurité du peuple de Dieu. 

Alors, « le juge », « l’homme de la Troie » de Dieu, 
était, comme Josué, revêtu d’armes spirituelles. N’a- 
vait-il pas à combattre contre les puissances célestes 
déchaînées ? Oui, certainement, beaucoup plus que 
contre les forces guerrières naturelles. Ce qui le prou- 
ve, c'est que les instruments de guerre employés par 
les Juges furent dérisoires!… et que leur habileté, 
comme leur force physique, furent souvent entravées. 


40D était gaucher ! « il re se servait pas de la main 
droite ». 11 tua cependant le roi de Moab, et son armée 
prit la fuite (Juges 3. 12-30). 

SCHAMGAR battit six cents Philistins avec un GE 
lon à bœufs ! (Juges 3. 31). 

_ JAEL, une femme, tua Sisara avec un pieu de tente l 
 (Juges 4. 17-22). 

GEDEON, avec trois cents hommes, des cruches ei 
des trompettes, mit en déroute l’armée Lu Madian ! 
(Juges 7). 

SAMSON ravagea les moissons des Bhilistinss avec 
quelques chacals ; il tua avec une mäñchoire d'âne 
mille ennemis ! PES 


Dieu ne voulait pas que l’on pûüt compter. sur des 
armes fortes, selon la sagesse humaine. Il ne permit 
jamais pour son peuple « le grand nombre de che- 
vaux », ni « les chars de guerre » ; leur force était 
ailleurs. : RS 
Elle devait résider dans leur foi. | to 
L’ennemi à combattre n’est qu’une image du véri- 
table ennemi caché, Satan, qui brandit la peur et ex- 
cite à plaisir l’effroi, souvent avec des armes imagi- 
naires. Il faut lui opposer des armes de vérité et de 
vie, des armes immatérielles. Ainsi donc, les Juges 
suscités par Dieu ont dû consentir à être des « fai- 
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bles », selon les conceptions du monde, à être presque 
ce ridicules », dans les moyens qu’ils employèrent pour 
les combats. 


« Dieu a choisi les choses folles du monde pour 


conjondre les sages. 

« Dieu a choisi les choses faibles du monde pour 
confondre les fortes. 

« Dieu a choisi les choses viles du monde et celles 
qu’on méprise, celles qui re sont point, pour réduire 
au néant celles qui sont, afin que nulle chair ne se 
alorifie devant Dieu » (1 Corinthiens 1. 27-29). 


Gédéon, le plus petit 
de la maison de son pére. 


Il est un épisode de cette période des Juges qui 
revêt un caractère de faiblesse humaine tellement évi- 
dent, qu’il doit être noté ici. Nous le trouvons dans 
J’histoire de Gédéon. 

L'ange de l’Eternel appela Gédéon : « Vaillant Rhé- 
ros »! Mais Gédéon lui fit remarquer qu'il appartenait 
à « la famille la plus pauvre en Manassé », et qu’il 
était « le plus petit dans la maison de son père » (Ju- 
ges 6. 15). Dieu le rassura par son ange : « Je serai 
avec toi et tu battras Madian, comme un seul homme. 
VA AVEC CETTE FORCE QUE TU AS, et délivre Israël de 
La main de Madian; n'est-ce pas moi qui t'envoie ? ». 


Gédéon supposait qu’il lui fallait une forte armée. 
Il ne connaissait pas encore l'esprit de Dieu ! Il réunit 
trente-deux mille hommes. C’est beaucoup trop pour 
Dieu. « Le peuple que tu as avec toi est trop nom- 
breux pour que je livre Madian entre ses mains ; ü 


pourrait en tirer gloire contre moi et dire : C’est ma 


main qui na délivré. Publie donc ceci aux oreilles du 
peuple : Que celui qui est craintif et qui a peur s’en 
retourne... » 


LR 
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-Vingt-deux mille hommes s’en retournèrent ; il en 
resta dé Re (Juges 7. 2-3). Mais c’est encore trop 
pour Dieu !.… Nouvelle élimination. Et Gédéon reste 
avec trois cents hommes. 


Que celui qui est craintif et qui a peur s’en re- 
tourne ! » Pour combattre contre Satan, l’esprit de 
toute guerre, le père de la peur comme celui du men- 
songe, il faut des âmes vierges de toute crainte, et 
dépouillées totalement d’elles-même et de leurs biens, 
de tout ce qu’elles possèdent. « Que celui qui est crain- 
hf ei qui a peur s’en retourne ! » | 


Dans le livre du Deutéronome, Dieu avait enseigné 
à Moïse quel serait le véritable combattant dans les 
armées de l'Eternel. C’est celui qui n’a aucune peur, 
parce qu il n’est attaché à rien d’humain. « À l’appro- 
che du combat, le prêtre s’avancera et parlera au peu- 
ple…. Vous allez aujourd’hui livrer bataille à vos en- 
nemis. QUE VOTRE CŒUR NE SE TROUBLE POINT, SOYEZ 
SANS CRAINTE, NE VOUS EFFRAYEZ PAS, NE VOUS EPOU- 
VANTEZ PAS DEVANT EUX », 

Les officiers doivent conseiller alors à tous ceux 
qui ont une maison neuve, ou une vigne nouvellement 
plantée, ou une fiancée, de s’en aller, comme n'étant 
pas aptes à donner leur vie. Ils pourraient jeter un 
regard derrière eux puisqu'ils possèdent quelque 
chose. 

Et voici le suprême appel : « QUI EST-CE QUI A PEUR 
ET MANQUE DE COURAGE ? Qu'il s’en aille et retourne 
chez lui, afin que ses frères ne se découragent pas com- 
lui. » (Deutéronome 20. 1-9). 


Etrange procédé pour réunir une armée, selon nos 
conceptions modernes. Comme nous sommes loin du 
service obligatoire, sans distinction de capacité guer- 
rière, du service subi sans amour. 
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Par contre, une petite armée comme celle de Gé- 
déon devait être une armée victorieuse. Elle possédait 
d’abord une force naturelle, celle d'hommes entière- 
ment dépouillés d'eux-mêmes. Sur cette puissance na- 
turelle, Dieu pouvait placer sa force splendide et sur- 
naturelle, celle qui fait le miracle. 


Nous savons comment, avec des procédés de fortu- 
ne, — des flambeaux cachés dans des amphores et quel- 
ques bruits de trompettes, — les trois cents hommes 
courageux de Gédéon effrayèrent le camp des Madia- 
nites, aussi nombreux qu’une invasion de sauterelles. 
_ Or ces ennemis, subitement affolés, s’entre-tuérent 
en fuyant. 

La victoire fut à Dieu. Les moyens employés n'é- 
taient vraiment que faiblesse et folie humaine. 


« Dieu a choisi les choses folles du monde LLE con- 
fondre les sages !.…. 

« Dieu a choisi les choses faibles du monde pour 
confondre les fortes !.…. » (1 Cor. 1. 27). 
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LA CRAINTE DE L’EPEE DE GOLIATH 


Un roi sur Israël. 


_.Un problème, d’une importance sociale de tout pre- 
mier ordre, se posa lorsque Samuel devint vieux. 

Le peuple n’était pas satisfait d’être conduit par Dieu 
au moyen des « juges », dont les armes de guerre 
excitaient la risée des ennemis. Il voulait un roi, un 
roi puissant. 

Au choix qui s inspirait à lui : reconnaître l’Eternel 
_pour son souverain, s’abandonner à sa providence, le 
laisser conduire les guerres, comme le Seigneur 
Pavait fait par Josué et par les Juges; ou bien pré- 
férer un roi humain, afin de se A ee à l’usage 
des nations, — il répondit, en s’engageant dans cette 
seconde voie. C’est ce désir qui l’emporta. 


Alors ies anciens du peuple vinrent trouver Samuel 
et lui dirent : « Etablis sur nous un roi, pour nous 
juger, comme il y en a chez toutes les nations ». Sa- 
muel pria l'Eternel qui lui dit : « Ecoute la voix du 
peuple. c'est moi qu’ils rejettent pour que je ne règne 
plus sur eux... ils m'ont abandonné pour servir d’au- 
tres dieux ». 

Le peuple, impatient, ne cessait d’insister pour 
avoir un roi. Ji ne voulait rien entendre des graves 
objections que Samuel lui présentait. « Non. Il y aura 
un roi sur nOUS, et NOUS AUSSI NOUS serons comme tou- 
tes les nations ; notre roi nous jugera, il marchera à 
_ notre tête, et conduira nos guerres » (1 Samuel 8). 
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N'entendaient-ils pas la plainte douloureuse et amè- 
re de leur Dieu, de leur Roi : « C’est moi qu’iis rejei- 
tent pour que je ne rêgne plus sur eux ! ». 


Le rejet évident de Dieu, à ce grand tournant de 
l’histoire d’Israël, provenait de deux causes : une cer- 
taine peur de l’autorité souveraine de Dieu, dont le 
peuple redoutait les exigences, mais surtout la peur 
du « ridicule », car Israël voulait être comme les au- 
tres nations. Il voulait de brillantes armées, des che- 
vaux et des chars comme en possédaient les pharaons 
de l'Egypte, des cavaliers montés comme en avaient 
les rois d’Assyrie. Il voulait surtout s’opposer à la 
domination des Philistins qui avaient le monopole des 
armes, et chez lesquels il fallait aller « pour aiguiser, 
son soc, son hoyau, sa hache et sa bêche » (1 Samuel 
13. 19-21). 

Israël voulait des armes ! 

Et Israël, ne voulait plus des faibles moyens em- 
ployés par Dieu pour les combats : la prière, une 


procession, quelques trompettes, des cruches de terre, 


un aiguillon à bœufs, un pieu de tente, une mâchoire 
d’âne ! 

« Nous aussi nous serons comme toutes les nations. 
notre roi marchera à notre tête et conduira nos quer- 
res ». Nous aussi nous aurons des chevaux et des 
chars. Or Dieu avait défendu les chevaux et les 
chars !… (Deutéronome 17. 16). 

Mais les défenses de Dieu qu'étaient-elles devenues? 
Un vent d’orgueil satanique soufflait sur Israël. 

Nous aurons un roi comme les autres nations !.… 


Et voici que plus tard ce seront ces nations en- 
viées qui les emmèneront captifs 
L’Ecclésiaste pouvait s’écrier : 
Vanité des vanités tout est vanité ». 
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Dieu déjoue les calculs humains ! 
11 déjouera toujours les nôtres ! 


David et Goliath. 


Dieu accéda au désir du peuple, et Samuel sacra le 
jeune Saül pour roi. 

Voici le roi appelé à grands cris! Voici un roi com- 
me chez les autres nations, mais Saül est impuissant 
à vaincre les Philistins !.… Et le redoutable Goliath, 
de stature gigantesque, menace Israël de son épée vic- 
torieuse, chaque jour. Le secours de Dieu, cette fois 
encore, ne devait venir à son peuple que. par ee plus 
faible moyen de guerre qui se puisse imaginer : par. 
la ronde d’un berger, comme celle de nos petits ber- 
gers de France, qui s'amusent à tuer des oiseaux ! 

Non, ce ne sera ni par les chevaux, ni par l'épée. " 
« Ce n’est ni par la puissance, ni par la force, mais c’est 
par mon esprit, dit l'Eternel des armées » (Zacha- 
rie. 4. 6). | | 


its quarante jours Goliath menaçait Israël et 
le provoquait. Il demandait qu’un adversaire vint 
l’attaquer. L'enjeu du combat singulier serait ou l’as- 
« Di on ou la délivrance d Israël, 

« Saül — le roi — et tout Israël entendirent les 
paroles du Philistin, et ILS FURENT EFFRAYÉS ET SAISIS 
D’UNE GRANDE CRAINTE » (1 Samuel 17. 11). 

A quoi donc leur servait leur roi, depuis quarante 
jours que duraient les menaces ? Alors, un homme de 
Bethléem, Jessé, envoya son plus jeune fils, David, 
voir ses frères qui séjournaient au lieu du combat. 

David fut affligé pour son peuple de cet état de 
choses. Il se fit conduire près de Saül et ne offrit de 
tuer Goliath. 


« Tu ne peux pas te battre avec ce Philisüin, car tu 
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es un enfant et il est ur homme de guerre depuis sa 
jeunesse » (1 Samuel 17. 33). Saül a oublié comment 
Dieu conduit les combats ! Nous le redisons. encore, 
la guerre est essentiellement l'effet d’une puissance 
satanique déchaînée. Les moyens humains sont inef- 
ficaces, le plus souvent. | 

Saül offrit à David ses armes, sa cuirasse, son cas- 
que d’airain, pour aller combattre Goliath — mais 
Dieu n’a pas besoin d’un semblable attirail de guer- 
re !… « Je ne puis marcher avec cette armure, dit 
David. 11 prit un bâton, cinq pierres polies dans sa 
gibecière et sa fronde ». Goliath se moqua de lui, « Il 
le méprisa, ne voyant en lui qu’un enfant blond et de 
belle figure ». 

David lui dit : « Tu marches contre moi avec l'épée, 
la lance, le javelot; et, moi, je marche contre toi au 
nom de l'Eternel des armées, du Dieu de l’armée d’Is- 
raël que tu as insulté. Toute cette multitude saura que 
ce n’est ni par l'épée, ni par la lance que l'Eternel 
sauve, car la victoire appartient à l'Eternel. Et il vous 
divre entre nos mains » (1 Samuel 17. 41-47). 


Alors, David courut à sa rencontre, Il lança une 
pierre avec sa fronde ; elle frappa Goliath au front. 
tomba 2, j 

Avec l’épée de Goliath, il lui trancha la tête. Ainsi 
donc, le géant succomba sous le tranchant de sa « pro- 
pre épée ». Par cette arme, qui. remplissait d’effroi 
Israël, il trouva la mort. 


Le peuple aurait dû reconnaître ce que Ma disait 
naguère de lui : Tu es « un peuple sauvé par l’'Eter- 
nel, lui, le bouclier de ton secours et l’épée de ta gloi- 
re » (Deutéronome 38. 29). Me 

C'était le Dieu tout-puissant qui était « l’épée de la 
gloire » d'Israël ! Israël ne le comprit jamais !: 
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à À : . 

% _ Aurons-nous compris, nous, après de tels exemples, 

‘nee quelle est notre fausse conception de la vie, notre 

es manque de foi, quelles sont nos prétentions ridicules, 
et où nous conduit notre orgueil insensé? Nous vou- | 
__ lons toujours être « comme les nations » — les païens à 
__ — au lieu de vivre en chrétiens ! Nous demeurerons à 
toujours des peureux. a 
Ne À qui sera donc la victoire sur le Goliath de la peur? 
#7 À UN ENFANT BLOND, QUI MARCHE AU NOM DE L’'ÉTER- 3 
_NEL DES ARMÉES ! (1) ë 


‘(1 Nous avons, dans la lutte &@e David et de Goliatn, une figure évi- 


_ dente de nos luttes avec Satan. A nous d'apprendre à le combattre, en 
méditant eette splendide histoire. 2e 

e Le 
: 


74 LE RÈGNE DE LA PEUR 


LA FORCE DE DIEU CHEZ LES PROPHETES 


Quelques hommes, au temps des rois d'Israël et 
de Juda, par un privilège particulier de Dieu, ne suc- 
combèrent jamais à la peur ; ce sont les PROPHÈTES. 


Si, pamfois, ils furent hésitanis, s’ils ont tremblé, si 


mème ils ont lancé vers Dieu quelques cris de demi- 
désespérance, ils furent tous des victorieux de Satan, 
voilé sous les ténèbres de leffroi comme nous l’avons 
montré. 

Ne faut-il pas considérer aussi que, dans toute mis- 
sion qui vient de Dieu, les sentiments d'inquiétude et 
de crainte doivent disparaitre en celui qui la reçoit. 
L’instrument que Dieu s’est choisi doit pouvoir ré- 
sister aux hommes, « manœuvrés » par le « prince de 
ce monde ». Il doit agir par la force même de Dieu. 
Il doit se placer sous sa direction, dans une confiance 
et un abandon total, dans la lumière rayonnante et 
dans une splendide espérance. 


L'appel d'Ezéchiel. 


Ezéchiel est en proie à la peur, devant l’immensité 
de la tâche qui lui est confiée. Il ressent l’opposition 
de son peuple, mais Dieu le rassure. 

« Voici, j'endurcirai ta face pour que tu l’opposes 
à leur face; J'endurcirai ton front. Je rendrai ton front 
comme un diamant plus dur que le roc. NE LES CRAINS 
PAS, quoiqu'ils soient une famille de rebelles. » (Eré- 
chiel 3 8. 8-9) 


ne NO AMÉDÉE ES Le Léo on à: 
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L'appel de Jérémie. 


A Jérémie, qui refuse d’être envoyé comme pro- 
phète des nations, parce qu’il est un enfant et qu'il 
ne sait pas parler, Dieu dit : « NE LES CRAINS PAS, car 
je suis avec toi pour te délivrer. Voici je mets mes 
paroles dans ta. bouche... Et toi, ceins tes reins, lève-ioi 
et dis-leur tout ce que je t’ordonnerai. Ne tremble pas 
en leur présence, de peur que je ne te fasse trembler 
devant eux. Je t’établis comme une ville forte, une 
colonne de fer, un mur d’airain.…. Ils te feront la guerre, 
mais il ne te vaincront pas. » (Jérémie 1. 7-8 et 17-19). 


L'appel dIsaie. 


Isaie n’a qu’un seul instant de frayeur devant la 
grande vision du Seigneur, assis sur un trône, avec 
des séraphins criant d’un à l’autre « Saint ! Saint ! 
Saint ! » Isaïie mesure alors son impureté : « Je suis 
un homme dont les lèvres sont impures, et mes yeux 
ont vu le Roi, l'Eternel des armées ». L’un des séra- 
phins prit une pierre ardente. Il en toucha la bouche 
d’Isaïe : « Ceci a touché tes lèvres; ton iniquité est 
enlevée et ion péché est expié. » ({saïe 6. 1-7). 

Purifié, Isaïe fut revêtu de courage, et quand il en- 
tendit la voix de Dieu qui demandait un vaillant pour 
être son messager : « Qui enverrai-je et qui marchera 
pour nous ? », il répondit : « Me voici, envoie-moë. » 
(Isaie 6. 8). 


Plus tard, Dieu fera de son prophète une source de 
paix, de calme et de confiance. Non seulement Isaïe 
n’aura pas de crainte, mais il sera une puissance el 
une force pour les autres. Puissance d'espérance qui 
vient jusqu’à nous, car c’est Isaïe principalement qui 
nous révèle les mystères à venir du Christ Roi, ces 
mystères dans lesquels réside toute notre raison de 
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vivre « en attendant la biernheureuse espérance » (Tite 
2. 13). 

“ Quel enseignement pour nous, que cette force d’Isaïe. 
Quelle admirable perspective ! Si nous pouvions, dans 
une société désorganisée comme la nôtre, être des mes- 
sagers d'espoir, de calme et de paix ! 


Isaïe rassurera Achaz, roi de Juda, au temps de l’at- 
taque des Syriens. « Le cœur d’Achaz et le cœur de 
son peuple étaient agités, comme les arbres de la forêt 
sont agités par le vent ». Il dit au roi : 

Sois tranquille, ne crains rien, 

Et que ton cœur ne s’alarme pas. (Isaïe 7. 2-4) 

Les cœurs agités « comme les arbres de la forêt » 
sont de tous les temps ! et combien de notre temps ! 


L'appel de Daniel 


Le prophète Daniel n'aura pas l’admirable sérénité 

d’Isaïe. Ses visions, concernant principalement la fin 
des temps, la venué de l’Anti-Christ, la Tribulation, 
auront un caractère tragique, très différent de celui 
des prophéties d’Isaïe qui annoncent le rétablissement 
d'Israël et la gloire du Messie-Roiï, après son deuxiè- 
me Avènement. 
_ Daniel est le saint Jean à Patmos de la loi ancien- 
ne. La terreur qui passa sur lui est comme une figure 
de celle qui doit passer sur le monde aux jours de 
« l’abominalion » et de « la désolation », prédites 
aussi par notre Seigneur Jésus. 


Daniel nous fait connaître les effets d’une lutte im- 
pressionnante, celle de la grande frayeur mystique et 
celle de l’envahissement de la force de Dieu. L’hom- 
me, même le « bien-aimé de Dieu », ne peut porter 
la révélation des mystères, et la mainmise de l’Es- 
prit de Dieu sur lui, —- si j’ose dire, — sans être 
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investi d’une force particulière qui lui permette de 
_ porter « ce poids de gloire ». « Et voici une main me 
toucha et secoua mes genoux et mes mains : Daniel, 
homme bien-aimé, sois attentif aux paroles que je vais 
te dire et tiens-toi debout à la place où tu es, car je 
suis maintenant envoyé. vers toi. Je me tins debout 
en trembiant. Il me dit : DANIEL, NE CRAIXS PAS » (Da- 

niel 10. 10-12). 

_ En Daniel demeure encore la terreur du mystère 
de Dieu; « les forces lui manquent, il n’a plus de souf- 
fle.. » jusqu’à ce qu’enfin il entende ces mots : « NE 
CRAINS RIEN, HOMME BIEN-AIMÉ, QUE LA PAIX SOIT AVEC 
TOI, COURAGE, COURAGE ! Alors je repris des forces et 
je dis : Que mon Seigneur parle, car tu m’as forti- 
fié » (Daniel 10. 17-19). 

Maintenant Daniel peut contempler la grande lutte 
de Michel, J'archange, contre le roi de Perse et du 
Midi. Ce roi du Midi est la figure évidente de PARKE 
Christ. 

Revêtu de la force d’en haut, Daniel, — comme 
tous les prophètes, comme aussi tous ceux qui doivent 
être des messagers de paix et de calme, de confiance, 
— chante avec le psalmiste : « Avec toi, Seigneur, je 
me précipite sur une troupe en armes. Avec mon Dieu, 


je franchis la muraille » (Psaume 18. 30). 


Les prophètes face à Juda, 

à Israël, aux nations. 
Les prophètes allaient avoir à vaincre des « {rou- 
pes en armes » et à escalader plus d’une « muraille { » 
Leur mission était périlleuse, mais Dieu mettait en- 
tre leurs mains les armes véritables de da foi, de 
l’abandon en Lui, de l’espérance, les seules armes avec 
lesquelles on puisse attaquer victorieusement Satan, 

« le dieu des forteresses » (Daniel 11. 38). 

Si l’on veut résumer, en quelques lignes, laction 
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des prophètes en Israël, par rapport au « Règne de 
la peur », ne faut-il pas remarquer que, si Dieu en- 
lève la peur du cœur de ses prophètes, elle retombe 
sur ceux qu'ils ont mission d’effrayer pour les ramener 
dans la vérité ? Effroi et crainte salutaires. 

Nous entendons les prophètes lancer l’anathème sur 
deux catégories d'hommes bien distinctes : sur Juda 
et Israël d’une part, et d'autre part sur les Nations 
paiennes. 


Sur Juda et Israël, l’ensemble des malédictions se 
résume à ceci : Parce que vous vous êtes livrés à 
l’idolâtrie, en rejetant le Dieu vivant pour adorer des 
idoies muettes, votre Dieu vous livrera à vos ennemis; 
et vous serez emmenés captifs aux pays des idoles 
que vous avez recherchées et en qui vous avez mis 
votre confiance. 

Annonce de la grande terreur de Dieu, parce qu’ils 
n’ont pas craint d’adorer les idoles mortes. 


Aux Nations, les prophètes annoncent les malheurs 
qui fondront sur elles, Si, pendant quelques années, 
elles doivent servir d’instrument à Dieu pour châtier 
son peuple infidèle, elles tomberont un jour sous Îles 
coups des envahisseurs. Elles seront enveloppées dans 
la peur et l’effroi ! 


ci x 
és 


IH est une ville, particulièrement visée, dans ces 


malédictions prophétiques, c’est Babylone. Elle est 


incontestablement la figure du repaire satanique le 


plus nettement indiqué, « une habitation de démons » 
(Apocalypse 18. 2). Et son roi, dans Isaïe (14), est 
Lucifer, l’ange de lumière, tombé du ciel. 

Ainsi donc l'Eternel des armées dit de Babylone : 
« Je la balaierai avec le balai de la destruction » ({saïe 
14. 23). 
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L'idotätrie de Juda et d'Israël. 


Comment expliquer cette idolâtrie persistante de 
Juda et d'Israël, contre laquelle s’élevèrent tous les 
prophètes ? Dès la période des Juges, le peuple adora 
les divinités cananéennes et, cependant, l’Eternel les 
avait mis en garde et leur avait ordonné de fuir les 
idoles (Exode 34. 10-17). Pourquoi donc cette attirance 
invincible vers de tels dieux ? Nous répondrons : la 


crainte, la peur de manquer de quelques biens maté- 


riels. 

Le peuple hébreu était devenu cultivateur; or Baal 
était pour les Cananéens le dieu des grains, des riches 
moissons, des belles vendanges. La déesse Astarté 
présidait à la fécondité des troupeaux. 

Israël, au lieu de demander au « Dieu vivant » Îles 
pluies et la fécondité du sol et des troupeaux, se tour- 
nait vers les idoles. Il doutait de la puissance de 
l'Eternel, qu’il considérait comme lointain et absent. 


Les Baals et les Astartés étaient visibles et semblaient | 


plus proches. 


Voilà bien toujours la folie humaine qui veut « tou- 
cher » et « expérimenter » ‘! Le peuple avait une plus 
grande confiance dans les « arbres verts », les stèles 
de Baal, les pieux et les « aschéras » qui figuraient 
Astarté, que dans le maître invisible du ciel et de la 
ferré. 

Alors les prophètes faisaient entendre la plainte de 
l'Eternel, et aussi sa menace. « Certainement mon 
peuple est fou, il ne me connaît pas. Ce sont des 
enfants insensés, dépourvus d'intelligence » (Jérémie 
4, 22). 

« Comme ils pensent à leurs enfants, ainsi pensent- 
its à leurs autels et à leurs idoles d’Astarté près des 
arbres verts, sur les collines élevées. | | 

« Je livre au pillage ma montagne et ses champs, 
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tes biens, tous tes trésors et tes hauts lieux, à cause 
de tes péchés sur tout ton territoire. 

« Tu perdras par ta faute, l'héritage que je t'avais 
donné » (Jérémie 17. 2-4). 


Les prophètes d'Israël tonnent contre les « veaux » 
que l’on adore à Samarie. Ils seront cause de la peur 
d Israël. 


« L'Eternel a rejeté ton veau, Samarie ! 
Ma colère s’est enflammée contre eux. 
Un ouvrier l’a fabriqué ; ce n’est pas un Dieu. 
C’est pourquoi le veau de Samarie sera mis en pièces, 
Puisqu'ils ont semé du vent, ils moissonneront la 
tempête ; 
. Ils n'auront pas un épi de blé; 
Ce qui poussera ne donnera pas de farine » (Osée 8. 
5-8). 


Ils avaient attendu de belles moissons, mais, en se 
confiant en un veau d’or, ils avaient semé « le vent », 
la vanité, le mensonge. « Ils r’auront pas un épi de 
blé ! » Ils auront peur de mourir de faim, et ils mour- 
ront de faim pendant la famine, au temps d’Elie (1 
Rois, ch, 17 et 18). 


Mais c’est aussi le Temple de Jérusalem que les 
prophètes menacent de la destruction parce que, là, 
se sont installés l’idolâtrie, et le commerce. Il faut 
lire les chapitres 8 et 9 d’Ezéchiel pour comprendre à 
quel point le peuple avait abandonné son Dieu, com- 
bien il était devenu la proie de l’esprit des ténèbres, 
« aux profondeurs » redoutables (Apocalypse 2. 24), 


et combien la peur et la désolation devaient les re- 


couvrir comme d’un linceul de mort. Ce n’était que 
trop juste ! 
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La destruction des « rois » de la terre. 


_ Quant aux nations païennes, elles doïvent être dé- 
truites, du moins en partie. Quand on lit les Prophètes, 
n'est-on pas ému de constater quelle malédiction for- 
midable repose sur elles ? On est obligé de reconnai- 
tre que cette malédiction dépasse de beaucoup les na- 
tions d'alors ; elle concerne, en réalité, toutes les na- 
tions infidèles au cours des âges, tous les « roïs de la 
terre », dressés contre Dieu, toute nos nations moder- 
nes. | 

L’anathème est lancé avec une telle puissance qu’il 
dépasse même les humains ; il englobe certainement 
celui qui les domine depuis la chute d'Adam, et qui 

est appelé par Isaïe « le vainqueur des nations » (14. 
12) ou Satan. 

Et c’est parce que les nations ont été des instru- 
ments de Satan qu’elles seront détruites et que la 
terre entière sera ravagée. 


« La terre est déchirée, 
La terre se brise, 
La terre chancelle. 
La terre chancelle comme un homme ivre, 
Elle vacille comme une cabane : 
Son péché pèse sur elle, 
. Elle tombe et ne se relève plus. 
En ce temps là, l'Eternel châtiera dans le ciel L’AR- 
MÉE D’EN HAUT, (anges rebelles) 
Et sur la terre LES ROIS DE LA TERRE (les nations) 
Car l'Eternel des armées règnera (Isaïe 24. 19-23). 
Les anges rebelles, les nations païennes, les hom- 
mes infidèles, et ses rois qui ont mal usé de leur puis- 
sance, sont marqués du sceau de la malédiction et 
entraînés vers la destruction. Les chapitres de l’Apo- 
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calypse, qui annoncent ces jours de terreur et d’effroi, 
sont en corrélation étroite avec les Prophètes (1). 
Mais, si tout semble noir et ténébreux dans ces 
jours qui sercnt les derniers du « Règne de la peur », 
une splendide lumière jaillit de « l’ombre de la mort ». 


L'Eternel des armées régnera ! « La lumière du 
monde », — le Christ, se lèvera ! IL REVIENDRA ! Il res- 
taurera le monde et Jérusalem ! 


« Lève-toi, sois éclairée, car ta lumière arrive, 
Et la gloire de l'Eternel se lève sur toi... 
Sur toi sa gloire apparait; 
- Des nations marchent à ta lumière, 
Et des rois à la clarté de tes rayons. ({saïe 60. 1-3). 


Les rois et les nations seront alors libérés de l’em- 


pire « du prince de ce monde », pour aühérer au rè- - 


gne du Christ. 

« Le dieu des forteresses » sera lié et ne pourra 
plus fomenter les guerres : « on r’apprendra plus la 
guerre ». ({saïe 2. 4) | 

Dieu dirigera sur tous « la paix comme un fleuve », 
et sa gloire « comme un torrent débordé ». ({saïe 
66. 12). 


(1) Nous renvoyons à notre étude biblique sur la Seconde venue du 
Christ: Celui qui revient. Ges idées y sont longuement développées. 
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A LA PREMIERE VENUÉ DE JESUS 
LES « NE CRAINS PAS » DES ANGES 


I est facile de constater que la peur n’a pas été 
bannie de la terre par la venue de Jésus-Christ, lors 
de son premier Avènement. Satan a continué à régner, 
et par conséquent son royaume de ténèbres subsiste, 
et de ce royaume surgit la peur paralysante. 

Satan est bien toujours maître du monde. Il l’a af- 
firmé devant Jésus lui-même, et il n'a pas été con- 
tredit sur ce point : « Je te donnerai toute cette puis- 
sance et la gloire de ces royaumes, CAR ELLE M’A ÉTÉ 
DONNÉE, et je la donne à qui je veux. » (Luc 4. 6). 

Pourtant, notre Sauveur a remporté au Calvairé la 
grande victoire sur Satan, et donc sur les ténèbres et 
sur la peur, en effaçant l’acte de notre condamnation. 
« 11 la détruit en le clouant à la croix ; il a dépouillé 
les dominations et les autorités (sataniques), et il les 
a livrées publiquement en spectacle, en triomphant 
d'elles par la croix » (Colossiens 2. 14-15). Mais ce n’est 
qu’à son Retour en gloire, comme nous le disions au 
chapitre précédent, que la peur sera bannie, et que Sa- 
tan sera enchainé. Actuellement nous subissons en- 
core son étreinte. 

La Croix nous a donné les arrhes de la délivrance. 
Par la foi, nous pouvons saisir individuellement la 
victoire du Christ au Calvaire, mais ce n’est qu'à sa 
glorieuse venue que la paix règnera sur le monde. 


* Vivons donc en radieuse espérance, car «les téné- 
bres ne règneront pas toujours » (Isaïe 8. 23). | 
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« La lumière luit dans les ténèbres ». 


Autour de la Naissance de Jésus se livra un combat 
singulier, entre les ténèbres et la lumière. 

Les anges, qui apportèrent la grande nouvelle, du- 
rent, toujours, rassurer ceux auxquels ils s'adressaient: 
« Ne crains pas ! Ne craignez pas ! » Ne fallait-il pas 
percer la nuée du doute, de la crainte, de la peur qui 
enveloppe les âmes ? Jusque là, les nations avaient 
été sous la grande ténèbre ! Aussi, quand la « Lumié- 
re » parut, son ébiouissement engendra-t-il l’effroi. Et 
sous la poussée de cet effroi, beaucoup refusèrent la 
lumière. 

« La lumière luit dans les ténèbres et les ténèbres 
ne l’ont pas reçue. Je suis venu comme une lumière 
dans le monde, — disait Jésus, — afin que quiconque 
croit en moi ne demeure pas dans les ténèbres » (Jean 
1. 5 et 12. 46). 


Or Jésus frappe chaque jour à la porte de notre 
àme, pour nous offrir sa lumière. Préfèrerons-nous les 
ténèbres ? Il faut choisir : lumière toujours plus lumi- 
neuse, ou ténèbre toujours plus ténébreuse ! 


Zacharie et l’ange Gabriel. 


La naissance de Jésus fut entourée d’un ensemble 
de faits merveilleux. Or chaque fois que la puissance 
divine se manifeste plus violemment, l’homme déchu 
éprouve de l'angoisse. 

Zacharie, le premier, fut « troublé » en voyant l’an- 
ge Gabriel, « et la frayeur s’empara de lui ». Mais 
l'ange lui dit : « Ne crains pas, ta prière est exaucée. 


Ta femme Elisabeth t’enfantera un fils et tu lui don- 


neras le nom de Jean » (Luc 1. 12 13). 
Zacharie, parce qu’il était avancé en âge, a douté 
de la parole de Dieu; comme Sara, il a ri, ou, comme 
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les rationalistes, il a douté dans son cœur ! Alors 
Pange lui dit : « Et voici, tu seras muet et tu ne pour- 
ras parler jusqu’au jour où ces choses arriveront, parce 
que tu n'as pas cru à mes paroles qui s’accompliront 
en leur temps » (Luc 1. 20). 

« Et voici tu seras muet! » ls sont « muets », bien 
souvent, ceux qui devraient nous parler des mystères 
à venir. L’exégèse moderne ne croit plus à la littéralité 
des annonces prophétiques. Les promesses de Dieu les 
plus certaines ne sont prises que dans un sens spi- 
rituel; certains miracles de la Bible ne sont plus qu’un 
symbole. Ces nouveaux Zacharie n’entendront-ils pas... 
« Tu seras muet. parce que tu n’as pas cru à mes 
paroles qui s’accompliront en leur temps ? » 


La Vierge Marie et l'ange Gabriel. 


Six mois après, l’ange Gabriel fut envoyé à Marie de 
Nazareth. Elle-même fut troublée, mais non pas ef- 
frayée, quand l'ange da salua ! Il lui dit aussitôt : 
« Ne crains point, Marie, car tu as trouvé grâce devant 
Dieu » (Luc 1. 390). Pleine de foi en la parole de l’ange, 
_elle accepte les responsabilités de sa maternité divine. 

Marie n’a aucune peur ; elle consent pleinement à 
recevoir la puissance du Saint-Esprit sur elle, la puis- 
sance du Très-haut qui doit l’ombrager, lui faire con- 
cevoir et enfanter celui qui sera appelé le Fils de Dieu. 


Marie, sans aucune crainte, part en Judée visiter 
Elisabeth et Zacharie. D’où lui vient cette audace ? 

Cest le miracle de la foi. Marie a cru à la Parole 
de Dieu, transmise par Gabriel, son messager. 

Elle reçoit alors pour sa foi le témoignage contraire 
à celui que reçut Zacharie pour son doute : « Heureuse 
celle qui a cru, parce que les choses qui lui ont été 
dites de la part du Seigneur auront leur accomplis- 
sement » (Luc 1. 45). 
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Quel contraste ! 

Zacharie est muet : « Tu seras muet ». 

- Marie parle : « Et Marie dit... » oui, Marie crie au 
monde son cantique de foi humble et puissante : | 
« Mon âme glorifie le Seigneur 
Et mon esprit tressaille de joie en Dieu, mon Sauveur... 
Parce que le Tout-Puissant a fait pour moi de grandes 
[choses » (Luc 1. re 


* Le doute en la Parole de Dieu rend muet ! 
La foi en la Parole de Dieu fait chanter d’amour ! 


Les bergers et un ange. 


À l’heure de la naissance de Jésus, des bergers qui 

gardaient les veilles de la nuit » furent entourés 
soudain d’une grande lumière. Ils eurent peur. 

« Tout à coup un ange du Seigneur parut auprès 
d'eux, et le rayonnement de la gloire du Seigreur les 
environna. ÎILS FURENT SAISIS D’UNE GRANDE CRAINTE. 
Mais l’ange leur dit : Ne craignrez point ; 3 car je vous 
annonce une nouvelle qui sera pour tout le peuple une 
grande joie. Il vous est né aujourd’hui, dans la ville 
de David, un Sauveur qui est le Christ, le Seigneur » 
Luc 2. 9-11). 

Alors, pour eux, la peur se itiiee en joie, et, for- 
tifiés, les bergers partirent à la recherche de l'Enfant. 
Ils crurent au signe qui leur avait été donné : « Voici 
à quel signe vous le reconnaîtrez; vous trouverez un 
enfant emmaillotté et couché dans une crèche ». 


Est-il possible que le Christ, le Messie, le Seigneur 
soit né dans un semblable appareil de dénuement ? 
« Un enfant couché dans une crèche ». Les bergers 
croient à la Parole de Dieu ; ils ne sont pas arrêtés 
par ce signe de contradiction. 

La foi leur a fait surmonter l’obstacle ; alors, parce 
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qu’ils ont cru, « ils s’en retournèrent giorifiant et 
louant Dieu pour tout ce qu’ils avaient entendu et vu, 
et qui était conforme à ce qui leur avait été annoncé » 
(Luc 2. 20). 5e 

La joie était plénière dans le cœur de ces humbles 
bergers, car tout « était conforme à ce qui leur avait 
été annoncé ! » Ils n'avaient pas pensé que «les lan- 
ges » du «petit enfant » n'étaient qu’un symbole ! 


Ainsi donc, la confiance et la joie ont. détruit la 
crainte et la peur qui, tout d’abord, serraient le cœur 
de. tous ceux à qui Jésus était annoncé, 

- Lorsque nous constatons dans notre vie cette étrein- 

4tedel angoisse, c’est que quelque chose « cloche ». 
- Cherchons à comprendre pourquoi la peur demeure, 
comme une goutte de fiel, dans notre coupe, qui ne 
devrait contenir qu’un vin sans mélange, celui qui 
donne la joie au cœur de l’homme (Ps. 104, 15). 


Cherchons bien. Nous trouverons. 
Et nous trouverons toujours, dans la goutte de 1e 
LÈ doute en la Parole de Dieu ! FAAAU TE 
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LES CRAINTES ET LES DOUTES 
AU TEMPS DU CHRIST 


Ceux qui entourèrent Jésus-Christ, pendant sa vie 
publique, furent sujets à la peur : les disciples, cer- 
taines gens, voire même les démons. 

Il semble que les apôtres, ceux qui approchaient le 
Maître de plus près, auraient dû participer à sa force 
victorieuse. Non pas ; ils connurent, en plusieurs cir- 
constances, l’emprise satanique, et Jésus le leur repro- 
chera : « Pourquoi avez-vous peur ? » 


Les peurs sur le lac. 


Quand, sur le lac de Génésareth, la barque fut agitée | 


par le vent et que les vagues se soulevèrent, les dis- 
ciples furent effrayés. N°’y tenant plus, sous la pression 


de la peur, ils réveillèrent le Maître qui « dormait à 


la poupe sur le coussin ». « POURQUOI AVEZ-VOUS AINSI 
PEUR ? Comment n’avez-vous point de foi ? », leur 
dit-il, Et, comme pour marquer que Satan possède une 
réelle puissance sur les éléments, le Seigneur « menaça 
le vent et dit à la mer : Silence ! tais-toi ! Et le vent 
cessa, et il y eut un grand calme » (Marc 4. 35-41). 


Une autre fois, comme les disciples étaient seuls 
dans la barque et que la mer était forte, Jésus vint 
les rejoindre en marchant sur les flots. La frayeur les 
prit aussitôt. Ils crièrent « au fantôme ». « Mais ras- 
surez-Vous, c’est moi, N'AYEZ DONC PAS PEUR ! » leur 
dit encore Jésus (Matth. 14. 27). 

Alors Pierre, animé en cet instant d’un esprit de 
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hardiesse, demanda comme preuve de la présence du 
Christ, qu’il lui permit de marcher avec iui sur le lac. 
« Viens ! » lui dit Jésus. 

Et Pierre sortit de la barque. I1 marcha sur les eaux. 
« Mais voyant que le vent était fort, IL EUT PEUR, et 
comme il commençait à enfoncer il s’écria : Seigneur, 
sauve-moi ! » (Matth. 14. 20). Pourquoi Pierre enfon- 
ça-t-il ? Parce qu'il eut peur ; parce qu’il pensa au 
danger qu’il courait. Au lieu de garder les yeux sur 
le Christ, il se regarda lui-même !.… 

S'il avait conservé les yeux fixés sur Celui qui est 
« le chef et le consommateur de la foi » (Hébreux 12. 
2), il n’eut pas été l’homme ordinaire, qui craint de 
marcher sur l’eau, et qui, en fait, ne peut pas marcher 
sur l’eau. Alors le Maître lui reprocha sa peur, consé- 
quence de son manque de foi : « Homme de peu de 
foi, pourquoi as-tu douté ? » (Matth. 14. 31). 


Chaque fois que la peur s'empare de nous, soyons 
certains que notre foi est chancelante; c’est un critère 
facile à vérifier. 

La foi nous ferait marcher sur les eaux, comme 
aussi bien « transporter les montagnes ! » ou faire 
écrouler « les murailles de Jéricho ! » 


Nouvelles peurs de Pierre. 


Nous voyons encore la peur saisir Pierre en présence 
de la puissance de Jésus. Effrayé par le prodige d’une 
pêche miraculeuse, lui, le vieux pêcheur, qui sait la 
peine que l’on a à relever le filet plein de poissons, 
— un filet plein à craquer, — s’écrie, sous l’effroi de 
la force divine : ‘« Eloigne-toi de moi, Seigneur, car 
je suis un pécheur ! » (Luc 5. 8). 


Pierre sera encore saisi de crainte, ainsi que Jac- 
ques et Jean, à la Transfiguration du Seigneur sur la 
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montagne. Ils n’osent plus regarder la vision. Ils .sont 
tombés la face contre terre. Ils sont tremblants. Jésus 
doit les rassurer : « Levez-vous, N’AYEZ PAS PEUR ! » 
(Matth. 17. 7). 


Pierre avait dit au Seigneur Jésus de s'éloigner de 
lui ; il avait eu peur de sa puissance. Une autre fois, 
c’est Jésus qui criera à Pierre « Arrière ! » Il l’appel- 
lera même : « Satan » Adversaire ! (Matth. 16. 23). 


Cet épisode est extrêmement significatif pour con- 


firmer notre thèse, que la peur est presque toujours 
provoquée par Satan. 

_ Que s’est-il donc passé ? 

- Le Seigneur Jésus vient d’ annoncer ses souffrances 
et sa mort. Le cœur de Pierre est saisi de trouble. Le 
diable, qui rôde toujours, lui représente l’inutilité de 
leur sacrifice à tous. Ils ont tout quitté ! Alors, si le 
Maître meurt dans les supplices, ils ont tout perdu ! 


‘Pierre « prend Jèsus à part. » Il à besoin d’être. 


rassuré, comme un homme qui craint d’être sans res- 


sources pour avoir misé sur un coup de bourse ! An- 
goissé, Pierre déclare : « Cela ne t’arrivera pas ! »_ 
Est-ce que vraiment tu as voulu dire que tu mourrais 
ainsi dans les supplices ? Pierre doute, en ce moment, 


des paroles prophétiques du Maître. Alors Jésus, se 
retournant, dit à Pierre — à Satan caché dans le cœur 
de l’Apôtre apeuré : « Arrière de moi, Satan ! tu n'es 
en scandale, car tes pensées ne sont pas les pensées 
de Dieu, mais celles des hommes » (Matth. 16. 21-23). 


Pierre n’avait fait en lui-même que de sages et de 
prudents raisonnements. Il aimait son Maître, qui al- 
lait lui être enlevé. Or celui-ci ne voulait dans le cœur 
de Pierre — comme dans nos cœurs à nous — que 
les « pensées de Dieu », non les « pensées des hom- 
mes »; des pensées de foi en sa Parole, et non des 
hésitations : « Cela ne l’arrivera pas !..» 
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La peur des démons. 


Satan a ressenti la crainte et l’effroi de Jésus, après 
la Tentation. Il dut fuir honteusement. Mais cette 
crainte, au temps du Christ, envahit aussi ses suppôts, 
qui sont les démons (1). 

Les démons sont ces êtres mystérieux qui ont tou- 


jours cherché à se loger dans des corps humains pour 


les dominer, pour s’emparer de leur volonté et se les 
asservir. 

Comme Jésus était à la synagogue de Capharnaüm, 
un homme possédé se mit à crier : « Tu es venu pour 


nous perdre. Je sais qui Eu es : le Saint de Dieu » 
{Luc 4. 34). 


-La présence de Jésus sur la terre remplissait d’ef- 


froi ces esprits mauvais. Ils se sentaient perdus, près 
d’être chassés ; la peur les étreignait. Alors ils « s’ac- 


crochaient » encore plus à ceux qu’ils possédaient, 


comme dans le cas de l'enfant muet que le démon ne 


voulait pas abandonner. Ou bien ils demandaient à 
être envoyés dans d’autres corps. 


Parmi les scènes démoniaques, rapportées dans 
l'Evangile, il en est une où la peur fut générale. Les 
démons affolèrent les pourceaux, et leurs gardiens 
affolés, affolèrent à leur tour les habitants du pays. 

Jésus avait traversé le lac. Il s'était rendu au pays 


des Géraséniens, lorsque vint à lui un homme possédé 
qui vivait dans les sépulcres. La vue du Christ le 


remplissait de terreur, et les démons, qui habitaient 


en lui, demandaient à ne pas être tourmentés. 


Et Jésus dit : « Sors de cet homme, esprit impur ». 
Il lui demanda « Quel est ton nom ? ». 

— « Légion, car nous sommes plusieurs », répondit 
l'esprit du mal. 


{1} Voir la note, p. 58. 
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Alors les démons prièrent Jésus de les envoyer dans 
un troupeau de porcs qui paissait sur la pente escar- 
pée, non loin du lac. 

« Il le leur permit ; les esprits impurs sortirent et 
entrèrent dans les pourceaux, et le troupeau se préci- 
pita des pentes escarpées dans la mer. Il y en avait 
environ deux mille. Et ils se noyèrent dans la mer » 
(Marc 15. 13). Ceux qui les gardaiïent s’enfuirent à la 
ville et annoncèrent la nouveile. « ÎLS FURENT SAISIS 
DE FRAYEUR » (Marc 9. 15). 


Les gens de la ville eurent peur. Les propriétaires 
du troupeau de porcs trouvaient ce miracle d’assez 
mauvais goût. Un miracle qui coûte la vie à deux 


mille pourceaux ! Deux mille pourceaux de perdus ! 


Ils vinrent tous à Jésus, —— « toute la ville sortit à 


la rencontre de Jésus » (Matth. 8. 34). Toute une ville 


qui vient à Jésus est-ce pour l’acclamer? Non. « Ils 
se mirent à supplier Jésus de quitter leur territoire » 
(Marc 5. 17). 


_ Poliment, ils le chassèrent.… 

Ils se mirent à supplier Jésus de quitter leur terri- 
toire !… pour les deux mille pourceaux noyés dans 
le dac ! | 

N’avons-nous jamais supplié Jésus de quitter notre 
territoire, le domaine de notre cœur, où nous élevons 
paisiblement nos « petits » vices, nos péchés « mi- 
gnons » ? Nous ne voulons pas que de tels pourceaux 
soient jetés à la mer par le Sauveur. Nous voulons 
continuer à nous livrer à cet « élevage » d’animaux 
impurs ! 

« Dieu n’en demande pas tant ! il faut être du 
monde comme les autres !.… ». Alors, si nous sentons 
la mainmise de Jésus sur nous, nous le prions, com- 
me les habitants de Gérasa, « de passer sur l’autre 
bord ! ». 
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Jésus passe sur l’autre bord, quand on a peur de 
ses exigences |! 
Reviendra-t-il ? 


Lâächeté insondable du cœur humain, sans cesse 
renouvelée depuis Adam |! 
Refus constant du règne de Dieu sur nous ! 


« C’est moi qu’ils rejettent pour que je ne règne pas 
sur eux ! » (1 Samuel 8. 7). 
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à 


LA PUISSANCE DES TENEBRES 
DRESSE LA CROIX AU CALVAIRE 


L’effroi, qui déferla sur les hommes au cours de la 
Passion, est symptomatique. Le Seigneur Jésus, lui- 
même, comme homme, fut enveloppé des ténèbres sa- 
taniques : la peur, l’effroi, l’angoisse. 


La peur à Gethsémani. 


La scène de l’Agonie nous montre lextraordinaire 
puissance de la peur ; elle attaqua Dieu même, en 
Jésus. pu 

Dieu eut peur ! Il eut peur, pour compatir jusque 
là à notre faiblesse. 

Notre cher Sauveur a voulu connaître les affres, les 
étreintes de l’angoisse, pour nous en délivrer. 

Alors, il s’est livré jusque là à la victoire satanique. 
IH y a consenti ; il a voulu que la tenaille de la peur 
broyât son cœur ; il a senti ses crocs de froid métal se 
refermer sur lui ! 


L’agonie de Gethsémani, c’est la peur, la peur su- 


prême, la peur d’un Dieu ! 

« Il commença à éprouver DE LA FRAYEUR ET DES 
ANGOISSES... il se jeta contre terre, et pria que, s’il était 
possible, cette heure s’éloignât de lui » (Marc 14. 33, 
39). 

« Etant en agonie, sa sueur devint comme des gru- 
meaux de sang qui tombaient à terre » (Luc 22, 44). 

La frayeur d’un Dieu sous la pression satanique !.… 
Vraiment Jésus pouvait dire : « C’est l'heure de la 
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puissance des ténèbres ». C’est l'heure « du prince de 
ce monde ». C’est l’heure « de la puissance de la 
mort » (Hébreux 2. 14). 

À cet instant vint fondre sur notre Sauveur la 
gigantesque peur du monde, qui commença en Eden, 
la peur, conséquence du péché et de la mort; oui, la 
peur qui commença lorsque, à l’appel de Dieu : « Ou 
es-tu ? », Adam se cacha, — cette peur qui ira tou- 
jours croissante, et sous le règne de laquelle nous 
nous débattrons jusqu’à l'effondrement de 1a Pabyoue 
mondiale, au Retour du Christ. 

C’est alors, qu’en ce jour là, Jésus exercera sa 
suprême et juste vengeance : « Il se lèvera pour ef- 
_frayer la terre » (Isaïe 2. 19). Ses yeux seront comme 
une « flamme de feu » (Apocalypse 19. 12). Mais, à 
Gethsémani, les yeux de notre Christ bien-aimé sont 
voilés par la peur. Il verse des larmes (Hébreux 5. 7). 
Son sang coule sur cette terre qu'il He un 
jour ! (D). 

Il est dans les ténèbres de la nuit, 

Il expie le crime de la peur, provoquée par nos 
manques de foi, par nos doutes en la Parole de Dieu ! 

Adam ! Adam ! et nous tous ! et toi, mon frère, 
cher lecteur ! et moi-même !.… Il fallait la peur de 
Dieu pour expier ce grand forfait de nos cœurs, qui 
se manifeste toutes les fois où nous nous cachons 
« derrière les arbres », quand retentissent les appels 
de Dieu ! 

Qu’elles sont ridicules, nos cachettes !… 

Pour elles, Jésus a été caché dans la nuit de Geth- 
sémani. Il connut la suprême détresse. 

Et c’est alors — Ô splendeur ! — qu’il a ôté la 
peur de notre cœur, si nous croyons en lui, comme 
il a Ôté le péché de nos âmes ! « Voici l'agneau de 


Dieu qui ôte le péché du monde » (Jean 1. 29); oui, . 


. (1) Nous renvoyons à notre étude: Celui qui revient, p. 139 à 150. 
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par lui, Dieu « nous a délivrés de la puissance des 
ténèbres, et nous a transportés dans le royaume du 
Fils de son amour » (Colossiens 1. 13). 


La peur des grands prêtres. 


Satan, plus particulièrement déchaîné au temps de 
la Passion, lançait sa peur, sa crainte ou son angoisse, | 
sur tous ceux qui pouvaient servir à ses fins et le 
faire triompher du Christ. Satan ne savait pas que sa 
victoire serait sa défaite ! Il ne sait pas tout ! 

Il opéra alors dans l’esprit des grands prêtres. LH 
brandit devant eux une peur plus ou moins imagi- 
naire : la peur de Rome ! « Alors les grands prêtres 
et les pharisiens assemblèrent le sanhédrin, et dirent : 
que ferons-nous ? Car cet homme fait beaucoup de 
miracles. Si nous le laissons faire, tous croiront en 
lui, et les Romains viendront détruire notre ville et 
notre nation... 

« Dès ce jour, ils résolurent de le faire mourir » 
(Jean 11. 47-48, 53). | 


Lorsque les grands prêtres eurent arrêté Jésus, à 
leur tour ils brandirent cette arme, — la peur de 
Rome, — devant les yeux de Pilate. Si bien que Pilate, 
qui voulait sauver Jésus, par crainte de César, le con- 
damna. « Dès ce moment Pilate cherchait à relâcher 
Jésus. Mais les Juifs criaient : Si tu le relâches, tu 
nes pas ami de César. Quiconque se fait roi se déclare 
contre César. 

Pilate ayant entendu ces paroles amena Jésus de- 
hors. Il dit aux Juifs : Voici votre roi. | 

Mais ils crièrent : Ote ! Ote ! Crucifie-le ! 

Pilate leur dit : Crucifierai-je votre roi ? 

Les grands prêtres répondirent (par flatterie) : 

Nous r’avons pas d’autre roi que César! 

Alors Pilate le leur livra pour être crucifié » (Jean 
19, 12-16). | 
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_ C’EST DONC LA PEUR QUI DRESSE LA CROIX AU GOLGO- 
THA |! 


C’EST DONC LA PEUR QUI FAIT ACCLAMER LE CÉSAR DE 
ROME ! 


C’EST DONC LA PEUR QUI FAIT RENIER LE CHRIST ROI ! 


La peur des disciples. 


Quant aux disciples, voyant Jésus arrêté, ils eurent 
peur. Tous s’enfuirent. 

_ Jean se ressaisit, Ame pure, il ne subissait pas au 
même degré l’emprise de Satan. Dès lors, il demeura 
près de son Seigneur. : 

_ Mais Pierre ? Pierre renia son Maître par peur. Et 

de qui eut-il si grand peur ? De quelques puissants 

personnages ? De quelques prêtres ? Non, d’une ser- 
vante et d’un valet ! 

Quel drame que celui de la peur ! Il utilise si sou- 

vent des forces imaginaires qu’il présente à nos yeux ! 

Une servante, un valet, firent renier le « Roï des 
Rois, le Seigneur des Seigneurs ! » (Apocalypse 19. 16). 


Et, cependant, devant cette marée montante de la 
crainte, une digue s’éleva tout à coup. Seules, les fem- 
mes furent courageuses pendant la Passion; elles 
assistèrent le Christ souffrant, défaillant, jusqu’à la 
mort de la croix. 

Pourquoi cela ? Les femmes sont plus aïmantes, 
plus intuitives que les hommes, moins entravées par 
le respec ct humain. Aussi les voyons-nous empressées 
auprès de Jésus, au Calvaire. Sa Mère est debout ! 
Marie de Magdala s’occupera du premier embaume- 
ment, avec Nicodème, devenu — lui le craintif — un 
homme de courage. 
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_ L'effroi de la terre. 


La terre elle-même trembla, à l’heure de la mort 
de Jésus-Christ, 

Pendant trois heures, elle fut couverte de lénèbres, 
enveloppée dans un linceul jeté par celui qui a « la 
puissance de la mort, c’est-à-dire le diable. » (Hé- 
breux 2. 14). 

« Il y eut des ténèbres sur toute la terre ». 

« Le voile du temple se déchira en deux, depuis le 
haut jusqu’en bas. La terre trembla, les rochers se 
fendirent, les sépulcres s’ouvrirent et plusieurs corps 
des saints qui étaient morts réssuscitèrent » (1) (Matth. 
27. 45, 51-52). 

Le cenitenier et ceux qui étaient avec lui « FURENT 
SAISIS D’UNE GRANDE FRAYEUR ». 

Or voici, la peur leur communiqua la foi ! « Assu- 
rément cet homme était Fils de Dieu » (Matth. 27. 54). 


La terre, qui a participé à la faute d’Adam et à tou- 
tes nos fautes, sursaute d’effroi, mais aussi d’espé- 
rance, en entendant le grand cri de Jésus expirant, en 
recevant son sang qui l’abreuve. 

Alors, souffrant « les douleurs de l’enfantement » 


(Romains 8. 22), A s’entr'’ouvre pour laisser pe 


la vie : des corps ressuscités ! 
La terre sait qu ’elle devra soupirer encore avec toute 


da création, mais ce soudain enfantement lui fait en-. 
trevoir la gloire à venir des enfants de Dieu, et sa 


splendide régénération, quand elle sera «terre nou- 
velle », au Retour du Christ (Romains 8. 19-21). 


(1) IL est intéressant de faire remarquer qu’au moment de la mort 
du Christ, qui marque sa victoire Sur la mort et Satan, il se passa 
en un seul endroit de la terre ce qui devra arriver lors de son Retour : 
cataclysme et première résurrection des morts, « plusieurs corps des 
saints », et non de tous. 
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La peur arrête le message 
de la Résurrection. 


Les femmes avaient été courageuses à la Croix; elles 
le furent encore en allant de grand matin au sépulcre, 
le sabbat passé. Elles voulaient achever l’embauine- 
ment du Seigneur. Mais, par ce geste, elles nous prou- 
vent qu’elles ne croyaient pas à la Résurrection de 
Jésus. Il leur avait dit, le Maître, qu’il ressusciterait 
le troisième jour. Elles devaient donc venir, non pas 
avec des parfums pour achever l’embaumement de leur 
Seigneur, mais les mains vides, avec la certitude de 
trouver le sépulcre ouvert, puisque le Maître l’avait dit. 


Toujours le doute en la Parole !.. En la Parole prise 
_« à la lettre ». 


_ Or, voici que ces femmes ajoutent à ce doute, un 

trouble. Elles s’inquiètent, en se dirigeant vers le tom- 
beau : « Qui nous roulera la pierre loin de l'entrée du 
sépulcre ? » 

Trouble bien inutile, et qui permet à la ruse sata- 
nique de s’infiltrer. 

Levant les yeux, elles s’aperçurent « que la pierre, 
qui était fort grande, avait été roulée ». 

_« Elles entrèrent dans le sépulcre, virent un jeune 
homme assis à droite, vêtu d’une robe blanche, ET 
ELLES FURENT ÉPOUVANTÉES ». Il leur dit : NE vous 
ÉPOUVANTEZ PAS ; vous cherchez Jésus de Nazareth, qui 
a été crucifié ; il est ressuscité, il n’est point ici » 

(Marc 16. 4-6). 

Et voici que ces femmes, qui auraient dû croire à 
la Résurrection, à ce fait si clairement annoncé par 
Jésus, sont prises d’une peur folle et « s’enfuient ». 

_ « LA PEUR ET LE TROUBLE LES AVAIENT SAISIES, ef elles 
ne dirent rien à personne, à cause de leur effroi » 
(Marc. 16. 8). 
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La peur paralysante, que Satan inocule comme un 
venin dans notre cœur, a fait son œuvre. 


Ces femmes, courageuses à Ia Croix, ne disent rien à 
personne de la grande nouvelle, joie entire toutes les 
joies : Christ est Ho … Satan est vaincu !… 

Non, le silence ! « La peur, le trouble, l’effroi » ar- 
rêtent la parole sur leurs lèvres, et cela parce qu’elles 
n’ont pas cru aux paroles prophétiques du Christ et 
au « signe de Jonas » (Matth. 12. 39). 

Alors les femmes « ne dirent rien à personne. » 
Elles sont muettes comme Zacharie !… Aïnsi le mes- 
sage de la Résurrection fut intercepté pendant quels 
ques heures... arrêté par « la peur, le trouble et l’ef- 
froi !.… » conséquence du doute. 


Qu’avons-nous fait dans notre existence chrétienne 
des messages que nous devions transmettre ? des té- 
moignages que nous devions rendre ? des Ce que 
nous devions accomplir ? 

Le mutisme du doute n’a-t-il pas bridé nos lèvres ? 
paralysé nos gestes ? 

La puissance des ténèbres continue à envelopper la 
croix du Calvaire et la victoire de la Résurrection dans 
le grand silence qui arrête trop souvent l’annonce des 
mystères du Christ, mystères Fe passé, mais surtout 
mystères à venir. 

Satan ne veut pas que l’on Douce sa défaite pro- 
chaine, et son enchaînement. 

Il répand subtilement « la peur, le trouble et l’ef- 
froi ». Et « elles ne dirent rien à personne ! » 
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LA TERREUR DES TEMPS DE LA FIN 


Laissant derrière nous le « Règne de la peur » au 
cours des siècles de la vie de l'Eglise — jusqu'à l’ap- 
proche du Retcur de Jésus-Christ, « jusqu’à ce qu’il 
vienne ! » (1 Corinthiens 11. 20), — nous jetterons 
un regard sur les terreurs des Temps de la fin, sur 
les jours de Ia grande Tribulation, qui doivent pré- 
céder la venue ou Parousie du Christ et l’établisse- 
ment de son Règne. 

‘Fous les textes scripturaires qui concernent ces 
jours de calamité découvrent à nos yeux, justement 
effrayés, un monde de détresse, des ténèbres profon- 
des, des peurs incommensurables. Que ce soient les 
annonces des prophètes juifs, ou celles du Seigneur 
Jésus que complètent les visions de Jean à Patmos, 
elles nous disent toutes l’effroi de notre monde. 

Ces jours sont encore voilés de mystère, mais ïls 
viendront, aussi sûrement que la nuit succède au jour. 
Si Dieu lui-même — en Jésus — a eu peur à Gethsé- 
mani, l’homme doit connaître des « terreurs terri- 
fiantes », et expier toutes les fausses peurs de sa vie 
par une peur réelle : celle de Satan, en la personne de 
l'Anti-Christ. « En regardant la terre on ne verra que 
ténèbres. au ciel l’obscurité règnera » ({saïe 5. 30). 


Jésus annonce la grande tribulation. 
Mais écoutons le Seigneur Jésus, lui-même, nous 


parler de ces temps : « Il y aura alors une si grande 
détresse qu’il n’y en a point eu de semblable depuis 


le commencement du monde jusqu'ici, et qu’il n’y en 
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aura jamais. Et si ces jours n'étaient abrégés, nul 


n'échapperait ; mais à cause des élus ces jours seront 
abrégés » (Matth. 24. 21-23). « LES HOMMES SÈCHERONT 
DE FRAYEUR DANS L’ATTENTE DE CE QUI DOIT ARRIVER A 
LA TERRE ENTIÈRE... » (Luc 21. 26). 

Mais, de même qu’au temps de Noé quelques hom- 
mes furent sauvés dans l’Arche, les vrais fidèles échap- 
peront à cette tribulation : « Que vous soyez trouvés 
dignes d'échapper à tous ces maux qui doivent arriver, 
et de paraître debout devant le Fils de l’homme » Œuc 
21. 36). F 

Pour les tièdes et les impies, ils seront livrés à tou- 
tes les terreurs semées par l’Anti-Christ et les puis- 
sances sataniques. 


L’Apocalypse nous révèle un état de désarroi du 
monde des plus significatifs. En voyant les événements 
européens qui s’aggravent de mois en mois, cette psy- 
chose de la peur qui s'empare de nos contemporains, 
ne sentons-nous pas l’approche de cette grande souf- 
france de l'humanité, parvenue aux derniers jours 
de l’âge présent (1). 

Cet effroi de notre société — même de notre société 
d'apparence chrétienne — permet de comprendre les 
paroles de Jésus : « Quand le Fils de l’homme vien- 
dra, trouvera-t-il la foi sur la terre ? » (Luc 18. 8). 
Trouvera-t-il des chrétiens libérés, par la foi, de 
Pétreinte de la peur, et vivant dans la paix de Dieu, 
au milieu de l’affolement du monde ? | 


Les visions de Patmos. 


Jean, dans ses visions de Patmos, a vu notre huma- 


(1) Il ne s’agit pas de la « fin du Monde », comme on traduit à tort. 
Cette expression ne figure jamais, ni en hébreu, ni en grec, dans la 
Bible. « La fin de l'âge » serait la bonne traduction, cf. Celut qui re- 
tient, D. 8. 


: 


_ nité accablée sous des malheurs qui se succèdent en 
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nombre imposant ! 

Comme la grande fumée du puits de l’abîime, la 

peur montera et envahira toute la terre, 
.__ Et, déjà, n’entrevoyons-nous pas les quatre cava- 
liers, lancés sur notre monde et le parcourant rapide- 
ment pour y jeter : la guerre, la famine, la peste, la . 
mort. 

Le soleil s’obscurcira, la lune sera comme du sang, 
les étoiles tomberont. Les hommes se cacheront dans 
les cavernes et les rochers ; dans leur effroi ils leur 
crieront : « Cachez-nous devant la face de Celui qui 
est assis sur le trône, et devant la colère de l’Agneau, 
car le grand jour de sa colère est venu, et qui peut 

_ subsister » (Apocalypse 6. 16-17). L'homme voudra se 


_ cacher, à la fin de l'âge présent, comme Adam, au 
- commencement, se dissimulait derrière les arbres du 


Jardin, en Eden, criant à Dieu : « J’ai eu peur ». Les 
pécheurs diront aux rochers : « Cachez-nous ». Ils 
auront peur ! 


 Aiors, c’est un ange qui passera en plein ciel ; il 
criera « Malheur ! Malheur ! Malheur aux habitants 
de la terre ! » (Apocalypse 8. 13). Les hommes affolés 

_ demanderont la mort — la cachette d’un rocher ne 
leur suffira plus — mais la mort fuira loin d’eux ! 
(Apoc. 9. 6). Et puis ce seront « les bêtes » terrifiantes, 
qui monteront de la mer et de la terre. Et des coupes, 
qui pleines de la colère de Dieu seront déversées sur 
la terre, sur la mer, sur les sources d’eau, sur le soleil, 
_ sur le trône de la Bête. « Son royaume fut alors cou- 
vert de ténèbres, et les hommes se mordaient la lan- 
que de douleur, et ils blasphémèrent le Dieu du ciel 
à cause de leurs douleurs et de leurs ulcères, et ils ne 
se repentirent pas de leurs œuvres » (Apoc. 16. 10-11). 
La peur se communique ; elle va croissant et excite 
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à la guerre. « Des esprits de démons... vont vers les 
rois de toute la terre, afin de les rassembler pour le 
combat du grand jour du Dieu tout-puissant » (Apoc. 
16. 14). | 


Et voici le jugement de la Babylone mondiale, de 
la grande prostituée, forte de son impudicité, de son 
commerce et de son luxe. Elle seule prétendait ne pas 
avoir peur !… Dernière « crânerie» de la folie hu- 
maine, non pas certes la victoire sur la peur obtenue 
par la foi ! 

Notre Babylone proclame : « Je trône en reine, je 
ne suis point veuve, et je ne connaiîtrai pas le deuil » 
(Apoc. 18. 7-8). 


Mais à cause de son orgueil « les calamités fondront 


sur elle, la mort, le deuil et la famine et elle sera con- 
sumée par le feu » (Apoc. 18. 8). Babylone, la grande 
ville, symbole de notre monde déchu, s’écroulera en 
un clin d'œil, « en une heure elle sera réduite en dé- 
sert » (Apoc. 18. 16). Et avec elle, la puissance sata- 
nique sera liée, « afin qu’elle ne séduise plus les na- 
tions » (Apoc. 20. 3). 


Alors, mais alors seulement, toute peur sera vain- 
cue ; Satan sera enchaîné (Apoc. 20. 1-2). Et avec la 
peur disparaîtra tout sujet d'angoisse, de trouble, de 
frayeur pour les hommes. « Dieu essuiera toute larme 
de leurs yeux, et la mort ne sera plus, et il n’y aura 
plus ni deuil, ni cri, ni douleur, car les premières cho- 
ses auront disparu » (Apoc. 21. 4). Oui, toutes les 
causes de peur et &@e trouble, et d’inquiétude et de 
crainte auront disparu ! Une foule nombreuse dira 
Alléluia ! (Apoc. 19. 1). 


Avec la peur vaincue, la lumière brillera à nouveau 
dans toute sa splendeur. Satan avait, par sa chute, 
apporté les ténèbres à la terre, — mais « les ténèbres 
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ne règneront pas toujours ! » Voici : « IL N’Y A PLUS DE 


TÉNÈBRES POUR LA TERRE, OU IL Y A MAINTENANT DES 
ANGOISSES (Isaïe 8. 23). 

Babylone est remplacée par la nouvelle Jérusalem 
et « La gloire de Dieu l’éclaire et l’Agneau est son flam- 
beau » (Apoc. 21. 23). 


L’Agneau est son flambeau ! 
Le faible « Agneau », — mais l’Agneau de lumière, 
— est le flambeau de la Jérusalem nouvelle ; ïil est le 


victorieux du « Prince des ténèbres ». 


Le Prince des ténèbres est le vaincu de l’Agneau de 
lumière ! 
La force est vaincue par la faiblesse ! 


Un prince par un Agneau ! 

Mais cet Agneau c’est le Christ ! 

Le Christ — la lumière — a lui dans les ténèbres 
et il a établi la paix sur la terre. 


ALLELUIA 


DEUXIÈME PARTIE 


PEURS MODERNES 


L'HOMME « CE PUITS D’INQUIETUDE » 


Tout au long du livre saint, nous avons suivi la 
trace lugubre de la peur : le « fil noir » de la peur ! 
Quelquefois, nous avons vu s’enrouler un « fil d’or », 
celui de la force que donne [a confiance en Dieu. Ici, 
nous voulons suivre encore cette puissance du « Rè- 
gne de la peur », non plus seulement dans la L'ble, 
mais surtout dans le cœur de l’homme moderne, dans 
notre propre cœur ; au sein de notre « généraäti n 
tortue et dévoyée » (Philippiens 2. 15), prise de pan: 
que. 


Loin de nous la pensée de donner à cet exposé une 
allure de pessimisme, d’en faire quelque chose de 
décevant. Si nous révélons à quelques lecteurs les 
ravages que la peur et l’inquiétude ont faits dans leur 
cœur, si nous leur montrons, à la lumière de Dieu, 
qu’ils sont liés par ce « fil noir » de la peur, même 
parfois ligotés, n'est-ce pas pour leur crier aussitôt : 


« Coupez ces liens de mort ; faites-vous ligoter à nou- 
veau par de tous autres liens, ceux de la foi, de 
l'amour, de l’abandon aux mains de Dieu ». 


& 
+ À 


Le cœur de l’homme, quel est-il ? Jérémie répond 
qu’il est « tortueux et méchant », mais que Dieu 
« l’éprouve et le sonde » (Jérémie 17. 9-10). 

Oui, le cœur de l’homme est un abîme de complexi- 
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tés, de sentiments bons et mauvais, de iuttes et de | 


désirs violents, le tout enveloppé dans une inquiétude 
lancinante et une peur énervante. Péguy, dans un 
poème consacré à la Nuit, dit que l’homine est « un 


puits d'inquiétude ». Ce mot nous a semblé révélateur 


du cœur humain. L'homme, ce puits d'inquiétude !.… 


L’homme qui tire, toute sa vie, l’eau du puits d’in- 
quiétude !.… et qui boit cette eau de l'inquiétude, et 
qui vit dans l'inquiétude, et qui meurt dans FRS 
tude”!. 


Quel mystère d'inquiétude que le cœur de l’homme ! 


Ecoutons la plainte de Dieu à travers l’âme de Pé- 


suy 

O ma nuit étoilée, je t’ai créée la première. 

Toi qui endors, toi qui ensevelis déjà dans une Ombre 

[éternelle 

Toutes mes créatures 

Les Plus inquiètes, le cheval fougueux, la fourmi la- 
[laborieuse, 

Nuit qui réussis à endormir l’homme 

Ce puits d'inquiétude 

À lui seul plus inquiet que toute la création ensemble. 

L'homme, ce puits d'inquiétude. 

Comme tu endors l’eau du puits. 

O ma nuit à la grande robe 

Qui prends les enfants et la jeune Espérance 

Dans le pli de ta robe 

Mais les hommes ne se laissent pas faire... 

O ma fille entre toutes première. Toi qui réussis même. 

Toi qui réussis quelquefois 

Toi qui couches l’homme au bras de ma Providence 
[Maternelle 

O ma fille étincelante et sombre, je te salue 

Toi qui répares, toi qui nourris, toi qui reposes 
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# 
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O silence de l’ombre 

Un tel silence régnait avant la création de l'inquiétude, 

Avant le commencement du règne de l’inquiétude, 

Un tel silence régnera, mais un silence de lumière 

Quand toute cette inquiétude sera consommée, 

Quand toute cette inquiétude sera épuisée, 

Quand ils auront tiré toute l’eau du puits. 

Après la consommation, après l’épuisement de toute 

; [cette inquiétude 

D’homme. | 

Ainsi ma fille tu es ancienne et tu es en retard 

Car dans ce règne d'inquiétude tu rappelles, tu com- 
[mémores, tu rétablis presque, 

Tu fais presque recommencer la quiétude antérieure 

Quand mon esprit planait sur les eaux... 

Ma grande quiétude de lumière 

Eternelle (1). 


Cette inquiètude, sans cesse renaissante, qui enve- 
loppe le cœur humain, qui arrête tout son élan, n’est- 
ce pas sa grande misère ? Et pourquoi cela ? Parce 
que bat dans la poitrine de l’homme un cœur qui ne 
sait pas croire, un « cœur lent à croire » (Luc 24. 25), 
un cœur qui n’a pas compris la force de la victoire 
que le Christ a remportée pour nous sur le péché, sur 
la mort, sur Satan, sur le monde. « La victoire qui 
triomphe du monde, c’est notre foi » (1 Jean 5. 4 (2). 


La peur, chez l’être humain, est évidemment une 
cause de faiblesse, et l’expression de cette faiblesse. 
Nous savons que le petit enfant est craintif par nature. 

Et voici que la mauvaise éducation, celle des pa- 


(1) Ch. PÉGuY. Morceaux choisis (poésie), p. 41. Nouv. Revue française. 

(2) Les remèdes pour calmer l’inquiétude et vaincre la peur sont 
donnés dans la troisième partie : « Les ténèbres ne règneront pas 
toujours. 
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rents et des « nounous », développe à outrance cette 
peur naturelle. 

Il faut se souvenir des peurs a de notre 
enfance : peur des loups, des voleurs, des incendies. 
Evoquer ces désespérances à la tombée de la nuit pour 
comprendre |! 

La peur du feu fut une hantise pour moi. J'avais 
peur aussi des voleurs, et ma peur était si grande 
qu'avant de me coucher j'aimais mieux ne pas regar- 
der sous mon lit, préférant être assassinée sans avoir 
vu le voleur !… 

Nous sourions maintenant de ces peurs ridicules, 
dénuées de tout fondement, et qui ont « empoisonné » 
nos années d'enfance, | 

Mais... quand nous paraïtrons devant Dieu, n’aurons- 
nous pas à constater le même ridicule pour nos peurs 
d'hommes et de femmes ? Notre existence, au lieu 
d’avoir été heureuse, n’aura-t-elle pas été « empoi- 
sonnée » par mille soucis imaginaires ? Par mille 
inquiétudes, renaissant périodiquement ? 


Combien nous aimons boire l’eau du puits de l’in- 
quiétude ! Inquiétude de manquer d’argent, inquié- 
tude des accidents possibles, inquiétude de perdre sa 
place, inquiétude de perdre ses enfants, inquiétude à 
l’idée de ia guerre ou de la révolution. Furent-elles 
toujours fondées ces multiples inquiétudes ? Comme 
nous aurions mieux fait de sceller la margelle du puits 
d'inquiétude, au lieu d’en tirer une eau saumâtre, que 
nous buvons avec volupté ! 

Ne sommes-nous pas plus sots que le bambin le 
plus sot, avec sa terreur du croque-mitaine et des 
loups !. 

Quand donc aurons-nous fait grève, et pour de bon, 
devant notre métier de tisserand, de tisserand de fils 
noirs et d’idées noires ? 


) pour & 
il est pour toi ! EURE | 
a Le Dieu d’éternité est ta demeure et au-dessous 
e toi sont les bras éternels » (Deutéronome cl 27 


siou se-toi fe She une bonne fois, en de tels 
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LA PEUR DE LA VIE 


Oui, la peur de la vie ! Si la crainte de mourir nous 
harcèle, n’avons-nous pas parfois plus peur encore de 
vivre ? 

C’est la peur de la vie qui entraine l’homme au 
suicide. 


Cest la peur d’une vie difficile qui livre l’homme 


aux compromissions, aux indélicatesses commerciales, 
aux lâchetés morales. 

Cest la peur d’une vie grave et sérieuse qui entraîne 
l’homme à s’étourdir. Il veut «s'amuser ». 

Cest la peur d’une vie saine et pleine d’amour qui 
endurcit le cœur, le ferme et le glace. 


Il n’y a qu’une peur de la vie qui soit permise, celle 
de la « vie bête », cette vie que tant de gens se font, 
sans même le savoir, par une existence fièvreuse, agi- 
tée, mondaine, futile, soumise à toutes les exigences 
du « bon ton », à toutes les expressions d’une « vie 
lancée ! » Cette existence là nous arrache notre per- 
sonnalité, nous « dévalorise », au lieu de nous re- 
construire. Jamais nous ne la repousserons avec trop 
d'énergie. 

Le « vivre sa vie » n'existe pas ! 


Mais, direz-vous : « Je n’ai pas peur de la vie; 
j'aime la nature, la joie de l’existence ». — C’est très 
bien, Mais avez-vous donné le plein rendement de vo- 
tre vie ? Ce don de la joie que Dieu vous a fait, l’uti- 


lisez-yous sagement ? N’avez-vous pas enfoui vos 
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puissances de rayonnement dans la terre — dans 


l’ombre de la terre — comme le talent du serviteur 


de.lEvangile ? 


N'auriez-vous pas la crainte de « morceler » votre 


cœur, pour mieux vivre en égoiste ? N’avez-vous ja- 


mais lésiné sur le don de vous-mêmes ? N’organisez- 
vous pas toute votre vie en fonction de vous, de vous- 
mêmes ? « Moi, et rien que moi », disait la voluptueuse 
Babylone (Isaie 47. 8). Vous aimez votre vie à vous, 
et non celle de vos frères. 


Nous parlons ici de la vie très belle qui est une 
explosion d’amours ordonnés, de dévouements sans 
compter, de plénitudes : morale, intellectuelle et spi- 
rituelle. 

La voulez-vous cette vie là ? Elle demande un grand 
effort, un effort persévérant, mais elle rend au cen- 
tuple. 

Ce n’est du reste qu’une existence simplement logi- 
que, quand nous nous souvenons du dynamisme qui 
a été déposé en nous et que nous mesurons notre 
puissance de vie et d’amour. « Faisons l’homme à no- 
tre image selon notre ressemblance. Dieu souffla 
dans les narines de l’homme un souffle de vie et l’'hom- 
me devint une âme vivante » (Genèse 1. 26 et 2. 7). 


Le Dieu vivant nous a donné sa wie. I] est vie, 

Le Dieu amour nous a donné son cœur. Il est 
amour. 

Le Dieu lumière nous a donné son rayonnement, Il 
est lumiere. 


De tels dons ne doivent-ils pas être répandus au- 
tour de nous, car nous sommes « Ouvriers avec Dieu? » 


{1 Corinthiens 8. 9). 


Nous devons engendrer la vie, répandre l’amour, 


dispenser la lumière. 
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Comment utilisons-nous de telles valeurs, mises en 
réserve dans le cœur humain ? 

Serons-nous toujours en crise de « ra Goe », 
par peur de vivre à plein rendement ! 


Au cours, où je terminais mes études, notre Direc- 
trice nous lisait, le jeudi matin, quelques passages des 
romans nouveaux, que les jeunes filles n’avaient pas 
toujours la permission de lire. Les parents étaient 
sévères en ce temps-là, déjà lointain. 

Nous étions donc à l’époque du Divorce, de l’Etape, 


de l’Emigré de Bourget, de la Peur de vivre de Bor- 


deaux, 

La Peur de vivre, oui, la Peur de vivre me fit grande 
impression par son titre et par son histoire. Je me 
vois toujours, prenant la résolution solennelle — com- 
me on en prend à 18 ans — de ne jamais redouter 
les responsabilités de l’existence. 


Mais combien se dérobent au devoir d’aimer la vie, 
dans toute la grandeur du mot ! De désirer la vie, 
une vie plénière pour eux-mêmes et pour ceux qui les 
entourent. Ils redoutent, ou négligent, l’élargissement 
physique, moral, intellectuel, spirituel, vers lequel 
nous devrions tous tendre et avec quelle ardeur ! 

Combien se sont dérobés au mariage par peur de 
la vie. 

Et, mariés. combien ont renoncé à la procréation, 
ont limité le don d'eux-mêmes en vue d’une économie 
sordide. « Les enfants coûtent cher. » 


Avons-nous sondé l’odieuse économie de l’amour 


conjugal, de l'amour paternel, de l’amour maternel ? 
Peur et toujours peur ! Lâcheté profonde. 
‘Avons-nous pensé à cette ladrerie spirituelle qui 
nous fait économiser même notre Cœur, qui nous em- 
pêche de communiquer aux autres nos lumières spi- 
rituelles, qui nous fait garder, bien caché — comme 
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dans un coffre de, métal, — le feu de l'amour divin 
qui nous a blessé et qui pourrait embraser d’autres 
cœurs ? Peur et toujours peur. Peur du jugement des 
autres et de la raillerie et de la moquerie. 


Notre amie Isabelle Rivière a mille fois raison de 
flageller cette « économie de soi-même », qui aboutit 
à une intoxication mortelle. « Chacun avait droit à un 
morceau de la vie et du cœur d’un autre, que cet au- 
tre lui a refusé. Chacun avait besoin pour vivre de ce 
qu'un autre a réservé pour soi » (1). 


Si nous sentons notre monde moderne chanceler 
sur ses bases, c’est que l’égoisme humain et la haine 
de classes atteignent leur paroxysme. Notre société 
est submergée par l’égoisme de la bourgeoisie, des 
politiciens, des commerçants, des fonctionnaires, des 


_ riches comme des pauvres ; elle meurt écrasée sous 


le « moi » humain et la haïne. Elle a eu peur de per- 
dre sa vie, pour la sauver. Mais « quiconque veut 
sauver sa vie la perdra » (Matth. 10. 39). Quiconque 
veut vivre doit se livrer aux autres, mourir à lui- 
même, jour après jour, afin d'offrir son cœur, son 
intelligence, son travail à ses frères. 

Jésus disait : « Le Père m'aime, parce que je donne 

ma Vie ! » (Jean 10. 17). 


Mais, direz-vous, si je donne beaucoup aux autres, 
n’épuiserai-je pas la source vitale que Dieu a mise en 
moi ? 

Bien au contraire, une source demande à être uti- 
lisée. « Le cœur du roi — de tout homme loyal — est 
un courant d’eau dans la maison de l'Eternel. Il l’in- 
cline partout où il veut » (Proverbes 21. 1). 

Si, demain, nous n'avions plus peur de vivre à 


(1) ISABELLE RIVIÈRE. Sur le devoir d'imprévoyance, p. 207; Edit, Gu 
Cerf. 
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« plein rendement », nous verrions des puissances de 
vie, de lumière, jaillir de nous-mêmes. Le Seigneur 
inclinerait « le courant d’eau » vers nos frères as- 
soiffés d'amour et de vérité. 

Les urnes de Cana furent remplies jusqu’au bord ; 
notre cœur le serait aussi, et le Maître dirait à beau- 
coup : « Puisez maintenant » (Jean 2. 8). 


Que celui qui s’approche pour puiser à l’urne de 


notre cœur ne soit pas repoussé. 

Alors, « Tes sources se répandront au dehors, des 
ruisseaux d’eau couleront sur les places publiques » 
(Proverbes 5. 16). 


Ce jour-là, nous vivrons ! 


RS D NT 


> 
OPPOSER 


LE RÈGNE DE LA PEUR 119. 


LA PEUR DE VIVRE AVEC NOUS-MEMES 


Nous-mêmes ! petit royaume mal exploré, mal ad- 
ministré, très mystérieux, car nous ne nous connaïis- 
sons guère. 

Le plus souvent c’est un terrain de duel : « Nous- 
mêmes » se bat avec « nous-mêmes ». | | 

Fréquemment, « nous-mêmes » est un objet de dé- 
saccord et de désunion avec cet autre « nous-mêmes », 
orgueilleux, égoïste, superficiel. Nous voulons étouf- 
fer, ou bien oublier ce « nous-mêmes » gênant, au lieu 
de le réformer. Nous nous fuyons au lieu de nous 


regarder bien en face pour nous connaître. Non, nous 


ETS 


ne voulons pas être révélés à nous-mêmes ! 

Nous refusons d’user de notre capacité de jugement 
pour apprécier nos réactions physiologiques et psy- 
chologiques. Nous refusons de nous reconstruire, de 
nous refaire, de nous viriliser. On a dit que l’homme 
était « un loup pour l’homme », mais bien souvent 
« nous-mêmes » est un loup pour « nous-mêmes ».. 
Alors ce loup effraye l’autre loup ! Il ne veut pas 
demeurer face à lui-même. 

Comme le bébé effrayé, quand ïil se considère 
pour la première fois dans une glace et se sauve en 
pleurant, — parce qu’il ne se connaît pas encore, — 
ainsi faisons-nous, et ferons-nous.. jusqu’à nos che- 
veux blancs; nous nous fuyons nous-mêmes, parce 
que nous nous ignorons et que nous ne voulons pas 
transformer notre vie. | 


Mais comment aurions-nous de temps de nous con- 
naître, de faire rencontrer nos puissances humaines 
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d'établir entre elles des relations et des corrélations, 
dans le tourbillon qui nous emporte ! 

Nous « courons » du travail au plaisir, du cinéma 
aux manifestations sportives, poursuivant toujours de 
nouvelles occupations, et toujours plus absorbés. 

Si nous rentrons chez nous, n'est-ce pas pour tour- 
ner le bouton de la T. S. F., pour appeler au télé- 


phone, pour organiser la journée du lendemain, plus 


trépidante encore que celle de la veille ? 

La lecture de plusieurs journaux nous excite les 
nerfs ; les affaires nous préoccupent, nous sommes 
dans la fièvre et l’agitation. Comment dans une telle 
existence — à Paris du moins — pourrions-nous of- 


frir un rendez-vous à nous-mêmes, nous octroyer le 


loisir de connaître nos forces morales, intellectuelles, 
spirituelles. 


Ce besoin de s’évader loin de soi, la nécessité 
où l’on est de se fuir, faisait déjà gémir Pascal. 
Il appelaït cela « le divertissement ». « Rien n’est 
plus capable de nous faire entrer dans la connaissance 
de la misère des hommes, que de considérer la cause 


véritable de l'agitation perpétuelle dans laquelle ils 


passent toute leur vie » (1). 

. La cause véritable de cette agitation, c’est le refus 
— inconscient parfois — de l’homme à se connaître 
lui-même, et c’est sa suprême misère. 

. Nous négligeons la force essentielle de reconstruc- 
tion morale, celle qui nous laisserait le temps de pen- 
ser, de réfléchir, de prier, de méditer la Bible ! 


Oui, méditer la Bible, la Parole de Dieu ! Ce livre 


écrit pour tous les hommes : « Terre ! Terre ! Terre ! 


écoute la parole de l'Eternel » (Jérémie 29. 29). H est 


(1) PagGaL. Pensées, édit. Gazier, p. 343. 
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le seul qui soit capable de redresser nos vies faussées, 
de fortifier nos vies affadies, de nous rendre un vrai 
soulfle chrétien, | 

C'est le Livre qui nous dira, comme un miroir, qui 
nous sommes, où nous allons : « Car la Parole de 
Dieu est vivante et efficace, plus tranchante qu’une 
épée quelconque à deux tranchants, pénétrante jus- 
qu’à partager me et esprit, jointures et moëlles; elle 
juge des sentiments et les pensées du cœur. Nulle 
créature n’est cachée devant Dieu, mais tout est nu 
et découvert aux yeux de celui à qui nous devons ren- 
dre compte » (Hébreux 4. 12-13). 


Instinctivement nous repoussons les paroles qui 


jugeraient les sentiments et les pensées de notre cœur. 


Nous renions la vérité. Notre conscience est fardée 
comme notre être physique. Nous ne savons plus dé- 

masquer le mensonge, tant il s’est inflltré dans nos 
vies. 

Et comment le pourrions-nous, habitués que nous 
sommes à ces fards, à ces cheveux teints, à ces lèvres 
rouges, à ces yeux verdâtres, à ces ongles écarlates, à 
ces sourcils rasés, oui à ce mensonge de tout l'être, à 
cette vie de « clown » poudré ! 

Si notre être physique vit masqué, combien plus 
notre être moral est-il défiguré ! 

Or, sous cette poussée mensongère, nous nous fai- 
sons peur à nous-mêmes ; rien d'étonnant en cela. 
Une femme non fardée se trouve laide devant son 
miroir. Une conscience démasquée a peur d’elle-même, 
quand elle contemple sa laideur morale ; alors elle 
refuse de vivre avec elle-même. Si l’on veut un jour 


se guérir de cette folie de l’étourdissement, du « di- 


vertissement », du « je fais comme tout le monde », 
il faut se supporter sans « fard » devant son miroir 
comme devant sa conscience : se regarder tout droit 
et renoncer à la mascarade ! 
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Ce qui fait encore l’agitation de l’homme et son 
besoin de vivre hors de lui-même, c’est qu'il n’est pas 
habitué au recueillement, à l’amour de la solitude, à 
l’utilisation de son temps. 

Souvent le temps lui paraît long. On veut « tuer 
le temps ». Mot blasphématoire ! « Tuer le temps ! » 

Le temps, comme l’argent, comme notre commerce, 
comme notre industrie, comme nos bien-aimés, n’est 
pas à nous; ce n’est qu’un prêt. C’est Dieu qui 
nous octroie le temps, seconde par seconde. 

Alors donc, « tuer le temps » est une forme de sui- 
cide: « perdre son temps » est une sorte de vol. Qui se 
confesse de semblables fautes ? Beaucoup auront pas- 
sé une partie de leur existence à dérober à Dieu « son 
temps », donné cependant pour servir et pour cons- 
truire. 

Ils auront préféré, tel le « Juif errant », marcher 
toujours, pour fuir l’ennemi invisible qui est « nous- 
mêmes », au lieu de demeurer avec ce « nous-mêmes » 
et d’en faire leur ami. 


Vivre avec soi-même, c’est la science des sciences. 
« J'ai découvert, disait encore Pascal, que tout le 
malheur des hommes vient d’une seule chose, qui est 
de ne savoir pas demeurer en repos dans une cham- 
bre » (1). 

Et voici l’avis d’un biologiste éminent et d’un psy- 
chologue moderne, le Docteur Carrel : « Deux condi- 
tions essentielles du progrès de l’individu sont liso- 
lement et la solitude. Mais c’est surtout par une règle 
intellectuelle, morale et religieuse, et le refus d’adop- 
ter les mœurs de la foule, que nous sommes capables 
de nous reconstruire. 

« Chacun de nous peut modifier son mode d’exis- 
tence, créer son propre milieu dans la foule non pen- 


(1) PAgcaL, Pensées, édit. Gazier, p. 345. 
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sante, s'imposer une certaine discipline physiologique 
et mentale, certains travaux, certaines habitudes, se 
rendre maître de lui-même ! » (1)... et vivre avec lui- 
même. 


Vivre avec un « nous-mêmes », qui soit « sans 
reproche et sans peur ». 


(1) Dr ALexIS CARREL, L'homme cel inconnu, p. 357, 358 et 35%. lion. 


CE", 1e UE ES DA 


124 LE RÈGNE DE LA PEUR 


LA PEUR DE MANQUER D'ARGENT 


Il n’est peut-être pas de crainte plus lancinante, 
plus pénétrante, plus obsédante, que celle qui nous 
fait redouter « de manquer », de ne pas « avoir pour 
le lendemain ». 

Mais ce sont les « païens », qui raisonnent ainsi, dit 
le Seigneur Jésus. N’avez-vous pas prié ce matin vo- 


tre Pater ? N’avez-vous pas dit « Donne-nous aujour- 


d’hui le pain qu’il nous faut ». « Da nobis hodie ». 
Il ne s’agit pas du lendemain. « Ne soyez pas en souci 


pour le lendemain, car le lendemain sera en souci de 


lui-même. À chaque jour suffit sa peine » (Matth. 6. 
34). | 

Tel devrait être le grand bon sens humain — ins- 
piré par Dieu — de vivre « au jour le jour ». Mais 


il n’est pas, ce bon sens, dans l’esprit de nos mœurs 


bourgeoises, paysannes, voire même ouvrières et com- 
munistes, oui communistes. Tous, à des degrés di- 
vers, nous voulons tenir le « gibier » que l’on ne doit 
chasser que le lendemain. 


Cette peur « de manquer », qui angoisse et trouble 
le cœur humain, surtout celui des mères, est assez 
différente selon les conditions de fortune et les mi- 
lieux sociaux. 

Certains craignent que le simple nécessaire leur 
soit refusé. Ils sont à plaindre humainement, ceux-là, 
mais nous leur dirons qu’ils sont cependant « bien- 
heureux ». 


D’autres, et c’est la majorité, veulent avoir « devant 
eux » pour une maladie, pour leux vieux jours, « on 


HR 
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ne sait jamais ! ».… Le Christ Jésus a prévu ce cas ; 
nous l’étudierons. 

Enfin, il est une troisième catégorie d’individus — 
les vrais pauvres ceux-là ! — qui veulent être très 
riches. Jésus leur dira « Malheur à vous riches, car 
vous avez votre consolation » (Luc 6. 24). 


Reprenons, à la lumière de l'Evangile, ces trois ca- 
tégories d'individus. 

Que dit donc notre Seigneur à ceux qui ont peur 
de manquer très réellement pour le lendemain. 

Son premier mot est celui-ci : « Ne Soyez pas en 
souci pour votre vie, de ce que vous mangerez et de 


ce que vous boirez, ni pour votre corps de quoi vous 


serez vêtus; la vie n'est-elle pas plus que la nourriture 
et le corps plus que le vêtement ? 

« Regardez les oiseaux du ciel; ils ne sément, ni ne 
moissonnent, ni n’amasSent dans des greniers, et vo- 
tre Père céleste les nourrit. Ne valez-vous pas beau- 
coup plus qu’eux... Ne soyez donc pas en souci disant : 
que mangerons-nous ? ou que boirons-nous ? ou de 
quoi serons-nous vêtus ? car les païiens recherchent 
toutes ces choses, mais votre Père céleste sait que vous 
en avez besoin » (Matth. 6. 25-32). 


« Ne soyez pas en souci, car Dieu sait que vous avez 
besoin de toutes ces choses !... » | 
_ Que faisons-nous, pratiquement, de telles paroles, 
qui devraient éteindre le feu de notre inquiétude mor- 
telle ? 

Tous ceux qui ont passé par ces heures tragiques, 
quand réellement le nécessaire pour vivre allait leur 
manquer, et qui ont prié, simplement, sincèrement, 
nous disent que Dieu a fait un miracle. Une main 
s’est tendue, une place a été proposée, une somme due 
a été payée, une vache a été vendue... un billet laissé 
dans un tiroir a été retrouvé... que sais-je encore ! 
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Mais pour nous, incrédules, n’entendrons-nous pas 
le reproche de l'Evangile : « Homme de peu de foi ! 
tu ne crois pas que rien n’est impossible à Dieu ». 


Rappelons-nous encore un fait évangélique bien 


significatif. C'est celui de la veuve, qui mit « deux 
piécettes » dans le Trésor du Temple. Jésus déclara 
qu’à elle seule « elle a donné plus que tous ceux qui 
-ont mis dans le tronc; car tous ont mis de leur super- 
flu, mais elle a mis de son indigence, tout ce qu’elle 
avait pour sa subsistance » (Marc 12. 41-44). 

Dieu l’a-t-il nourrie ? direz-vous, en sceptiques que 
vous êtes ! L’Evangile ne le dit pas, mais il le sous- 
entend. Et son exemple aura nourri du pain de la 
vérité toutes les âmes qui auront compris son geste. 
Elle a mis : « tout ce qu’elle avait ! »; elle a mis sa 
foi, son amour, — les vraies richesses, — et c’est 
pourquoi Jésus pouvait dire : « elle a donné plus que 
tous ceux qui ont mis ». 


Mais que nous dira la Bible de ceux qui sont sages 
et prudents, qui veulent avoir « devant eux » pour 
parer aux besoins, à la vieillesse, aux accidents et qui 
savourent la joie de l’économie. 

Ils veulent, au début, avoir seulement « un peu de 
pain sur la planche », mais bientôt ils désirent da- 
vantage et ils commencent à entasser… à entasser 
jusqu’à la mort ! 

Et à la mort que restera-t-il ? 

Ils appartiennent à cette catégorie d'hommes que le 
Seigneur Jésus avertit par une parabole : « Voyez, et 
gardez-vous de touie avarice ; car encore que quel- 
qu’un soit riche, sa vie n’est pas dans ses biens. Les 
champs d’un homme riche avaient beaucoup rapporté; 
et il raisonnait en lui-méme, disant : Que ferai-je, car 
je n'ai pas où je puisse engranger mes récoltes ? Et ül 
dit : Voici ce que je ferai : J’abattrai mes greniers et 
j'en bâtirai de plus grands, et j'y assemblerai tous mes 
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produits et mes biens; et je dirai à mon âme : Mon 


-äme, tu as beaucoup de biens en réserve pour beau- 


coup d’années; repose-toi, mange, bois, fais grande 
chère. Mais Dieu lui dit : Insensé ! cette nuit même 
ton âme te sera redemandée; et ces choses que tu as 
mises en réserve, pour qui seront-elles ? 

« Il en est ainsi de celui qui amasse des trésors pour 
lui-même, et qui n’est pas riche pour Dieu » (Luc 12. 
15-21). 

Cette histoire-là, mais elle est la nôtre. Nous ac- 
cumulons « tous nos produits et nos biens ». Nous 
ajoutons « champ à champ, maison à muison, jusqu’à 
ce qu'il n'y ait plus d’espace » ({saïe 5. 8). Vanité ! 
Vanité ! : 

Nous conservons même des choses insignifiantes. 
Oh ces réserves dans les vieux cartons !.. Quelle for- 
me d’avarice tenace et courante. Nous savourons la 
joie de conserver la vieille robe, « qui pourrait encore 
servir; les morceaux en sont bons ! », comme celle de 
garder les billets de banque et les valeurs enfermées 
dans « notre » coffre-fort. « Il y a un mal grave que 
j'ai vu sous le soleil : des richesses conservées pour 
son malheur, par celui qui les possède » (Ecclésiaste 
5. 12). | 

Oui, le Seigneur saura « souffler » sur ces pe- 
tites fortunes. 

« Vous comptiez sur beaucoup, et voici, vous avez 
eu peu; vous l'avez rentré chez vous, mais j'ai SOUFFLÉ 
DESSUS... Quand on venait à un tas de vingt mesures 
(de blé), il n’y en avait que dix; quand on venait à la 
cuve pour puiser cinquante mesures, il n’y en avait 
que vingt. L'argent est à’ moi et l’or est à moi dit 
l'Éternel des Armées » (Aggée 1. 9; 2. 16 et 8). Dieu 


entend être le maître de tous nos biens, comme de 


notre vie. 
Rien de ce que nous gardons si jalousement, et qui 
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écrase notre cœur en cette vie, et lui enlève sa force, 
n’entrera dans notre cercueil. Il n’y aura heureuse- 
ment pas de place. Sans cela, que n’y ferions-nous 
mettre! « Nous n'avons rien à apporté dans le monde, 
il est évident que nous n’en pouvons rien emporter » 
(1. Timothée 6. 7). 


Mais qu’en sera-t-il de ceux qui, ouvertement, sont 
des riches, qui mènent la vie très large ? Ils ont peur 
comme les moins riches ; ils ont même très peur, 
dans les temps où nous vivons, de perdre leur for- 
tune. Jésus les proclame, à la face du monde, des 
« malheureux ». « Malheur à vous, riches! » (Luc 
6. 24). 

Et voici que l’apôtre Jacques, leur adresse une apos- 
trophe d’une telle violence qu’à deux mille ans de dis- 
tance nous frémissons en la lisant, beaucoup plus, à 
mon avis, que de toutes les menaces communistes 
contre les « deux cents familles » ! 

C'est ici la Parole de Dieu ; elle s’accomplira. « À 
vous, maintenant riches ! Pleurez, en poussant des 
cris, à cause des misères qui vont venir sur vous. Vos 
richesses sont pourries, et vos vêtements sont rongés 
par les vers; votre or et votre argent sont rouillés, et 
leur rouille sera en témoignage contre vous et dévo- 
rera votre chair comme le feu : vous avez amassé un 
trésor dans les derniers jours ! Voici, le salaire des 
ouvriers qui ont moissonné vos champs, et dont vous 
les avez frustrés, crie, et les cris de ceux qui ont mois- 
sonné sont parvenus aux oreilles du Seigneur des 
armées. Vous avez vécu dans les délices sur la terre, 
et vous vous êtes livrés aux voluptés; vous avez ras- 
sasié vos cœurs au jour du carnage » (Jacques 5. 1-5). 


Ne tremblez-vous pas si vous êtes riches, vous, puis- 
sants industriels, banquiers, commerçants ou proprié- 
taires ? i 
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Vous vous rassurez en vous disant: « Je ne suis pas 
riche, et mon nom n’est pas sur la liste des « deux 
cents familles » ! Vous ne trompez pas Dieu. 

Du reste vous tremblez actuellement; votre fortune 
s'écroule. Vous avez peur. Peut-être comprenez-vous, 
et c’est le salut qui vous est offert, que ceite forture, 
confiée par Dieu, vous l’avez gérée pour vous et non 
« POUR DIEU ». Vous n’avez pas été «RICHES POUR DIEU» 
(Luc 12. 21). 


Beaucoup agissent comme le jeune homme riche. 
que « Jésus aima ». Le Christ ne rejette pas les ri- 
ches parce qu'ils sont riches, mais il entend demander 
tout aux riches. Is portent la responsabilité de l’ar- 
gent, terrible responsabilité. 

Or ce jeune homme riche n’eut pas le courage de 
suivre le Maitre qui l’appelait et l’aimait. « Il s’en 
alla tout triste, car il avait de grands biens ». Alors 


- « Jésus, ayant regardé tout alentour » — ce regard 


circulaire du Christ ! — dit à ses disciples: « Combien 
difficilement, ceux qui ont des biens, entreront-ils 
dans le royaume de Dieu ! ». Les disciples sont éton- 
nés. « Il est plus facile — continue Jésus — qu’un 
chameau passe par le trou d’une aiguille, qu’un riche 
n'entre dans le royaume de Dieu » (Marc 10. 21-26). 

Or, dans ce même chapitre de l’évangéliste Marc, 
alors que le jeune homme riche, aimé de Jésus, s’en 
allait triste, refusant de le suivre, retenu par ses biens, 
nous voyons un mendiant, qui n’avait qu’un manteau, 
abandonner ce manteau, sauter sur ses pieds, et ayant 
recouvré la vue, suivre Jésus « dans le chemin » (Marc 
16. 49-52). | 

« Et, jetant loin son manteau, il se leva en hâte... et 
il le suivit dans le chemin ». Jeter loin le manteau... 
de nos petites ou grandes richesses ! Rejeter tout, tout 
ce qui entrave pour être joyeux dans la vie, comme 
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l’humble savetier, sans plus jamais nous laisser sé- 


. duire pour « cent écus » ! 


Croyons-le bien; tant que l’inquiétude de manquer 
d'argent nous alarme, notre cœur n’est pas à Dieu. 
« Les lionceaux peuvent connaître la. disette et la 
faim, mais ceux qui cherchent l'Eternel ne manquent 
d'aucun bien » (Psaume 34. 11). 

Lorsque nous étions au sein de notre mère, pen- 
sions-nous que le lait manquerait ? Notre mère y pen- 
sait pour nous ! Elle s’en tourmentait, même un peu 
trop sans doute, comme tant de mamans, mais, nous, 
nous étions paisibles. | 

Et lorsque, plus grands, nous avons été mis à table, 
pensions-nous une heure avant le repas que notre 
assiette pourrait rester vide ? Non certainement. Notre 
père et notre mère y pensaient pour nous. 

Pourquoi n’agirions-nous pas, avec la même foi 
simple et candide, vis-à-vis de Dieu. Pratiquement 
nous doutons qu'il soit vraiment « notre Père », et, 
cependant, nous le répétons si souvent dans la prière. 
Croyons-nous à ce que nous disons ? 

Quand possèderons-nous la foi de ce jeune papa 
qui, mourant à trente ans, et laissant quatre petits 
enfants, disait : « Dieu est plus Père que moi ? » 


Théoriquement, nous affirmons dans nos paroles 
l’existence de Dieu, mais, en fait, avons-nous senti la 
puissance qui émane de cette certitude, de cette as- 
surance : « Je suis enfant de Dieu ; Dieu me nour- 
rira ? ». 

Trop souvent Dieu est pour nous une simple 
abstraction. Nous agissons comme les enfants des ri- 
ches qui attendent plus, de leur « nurse » ou de leur 
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« gouvernante », que de leurs parents ! Leurs pa- 
rents sont absorbés par la vie mondaine et ïls les sen- 
tent loin d’eux. Un tel sentiment peut se justifier à 
l’égard de tels parents, mais à l’égard de Dieu, quelle 
singulière injustice ! En outre, quel défi lancé à la 
Parole de Dieu, qui certifie que jamais le juste n’est 
délaissé : « J’ai été Jeune, j'ai vieilli; et je n'ai jamais 
vu le juste abandonné, ni sa postérité mendiant son 
pain » (Ps. 37. 25), 


Rappelons-nous l’histoire du peuple hébreu dans 
le désert, comment durant quarante ans Dieu le nour- 
rit. Un peuple de 600.000 hommes pour lequel l’Eter- 
nel fit tomber la « manne » chaque jour ! C’était vrai- 
ment le pain de Dieu — celui de chaque jour, que l’on 
ne devait pas garder pour le lendemain, sauf la veille 
du sabbat. Quand on conservait la manne pour le 
lendemain, elle devenait infecte et fourmillait de vers 
(Exode 16. 20). Dieu donne le pain de chaque jour, 
pas celui de l'avenir; c’est nous qui voudrions le « te- 
nir », parce que nous manquons de confiance en notre 
pourvoyeur divin. 

Quelques saints furent de grands audacieux dans 

leur foi en la Providence: ils furent tous des émules 
des Vincent de Paul et des Cotolengo. 
_ Bossuet disait : « Si Dieu retient quelquefois le 
cours de sa munificence à l’égard de certain bien, c’est 
qu’il voit que rous ne pouvons pas en porter l’abon- 
dance entière. Ce qui fait que nous n’éprouvons pas 
sa bonté, c’est que nous ne mettons pas Dieu à des 
épreuves dignes de lui ». 

Nous ne prenons pas Dieu «au mot ». 


Ce que Dieu veut de nous, en ces temps troublés, 
cest l’abandon de ce « lendemain », c’est l’abandon 
de nos économies sordides et humaines. Nous avons 
lu qu’il « soufflera dessus ». « La richesse se fait des 
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ailes, et comme l'aigle elle prend son vol vers les 
cieux » (Proverbes 23. 5). 

Dieu demande parfois plus encore, car il désire 
notre paix et notre joie, et surtout il veut se donner 
complètement à nous. Ecoutons cet ami de Job : « Tu 
auras la paix, tu jouiras ainsi du bonheur... Jette l’or 
dans la poussière, l’or d’'Ophir parmi les cailloux des 
torrents, et le Tout-puissant sera ton or, ton &Grgent, 
ta boue » (Job 22. 23-25). 

Irons-nous jusqu’à jeter l’or dans ia poussière, afin 
que le Tout-Puissant — oui, Dieu lui-même, — soit 
notre or, notre argent, notre richesse ? Essayons au 
moins de devenir un peu « imprévoyants ». 


HI y a un « devoir d’imprévoyance » disait Jacques 
Rivière, et sa femme, Isabelle Rivière, en reprenant ce 
thème, nous a donné un « petit traité d'économie pra- 
tique » (1) qu’il faut lire et méditer et pratiquer. 

Cette étude émane d’une chrétienne qui n’est pas 
une théoricienne ; elle sait que Dieu fait des miracles, 
quand... 

« il y a des gens qui l’aiment assez pour en atten- 
dre » (2). 


(4) ISABELLE RIVIÈRE. Sur le devoir d'imprévoyance. Editions du Cerf. 
(2) JACQUES RIVIÈRE. A la trace de Dieu, p. 97. N. R. F. 
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LA PEUR DE « MISER » SUR DIEU 


Ne sommes-nous pas peinés — je le suis toujours 
— lorsque de petits pierrots viennent sur notre fené- 
tre, et refusent de se laisser prendre? Nous ne leur 
ferions aucun mal, nous ne les mettrions même pas 
en cage ; nous voudrions seulement les caresser, les 
réchauffer en hiver, au printemps leur offrir une ce- 


rise à picorer sur notre table. Petits sots… Ils se 


sauvent ! Ils ne veulent pas « miser » sur nous, ris- 
quer de faire un acte de foi envers nous ! La peur les 
éloigne. Ils n’ont aucune confiance en nous. 

Qui, je suis triste, quand je considère cet état de 
choses, état extrêmement révélateur de la grande peur 
du monde, et. quand je constate que j’agis de même 
avec Dieu. a 

Nous ne voulons pas céder « aux risques de l’acte 
de foi », écrivait le cardinal Newman. Nous refusons 
de tout risquer pour Dieu, en lui manifestant notre 
confiance. 

Nous refusons d’agir en nous fiant à une espérance, 
cependant aussi certaine que si elle était déjà réalisée. 
L’enfant ne le fait-il pas journellement pour un « bon- 
bon », promis après la leçon apprise, ou après « une 
cuillerée d'huile de foie de morue » ? Nous refusons 
de « miser » sur « la vivante et permanente Parole 
de Dieu » (1 Pierre 1. 23), qui nous crie d’espérer, 
de metire notre foi totale en Dieu et en Jésus-Christ; 
mais nous misons à la loterie nationale, nous misons 
aux courses, nous misons aux petits chevaux et à la 
roulette. 
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Mieux que cela, nous aventurons notre fortune aux 
mains des banquiers et des spéculateurs. Nous avons 
foi dans le premier conseil de bourse ; nous risquons 
notre « bien-être » pour avoir — en espérance seule- 
ment — un « plus grand bien-être ». Nous courons 
« la chance » d’une affaire. Nous avons foi en la soli- 
dité d’un coffre de métal : notre coffre-fort ! Nous 
misons sur nos capacités physiques, morales ou in- 
tellectuelles, pour disputer un match ou une course, 
pour nous lancer dans une carrière libérale ou dans 
le monde des affaires. Nous agissons tous ainsi, mais 
nous refusons de « miser » sur Dieu, comme nous 
le faisons sur des titres de bourse ou un fonds de 
commerce ! Quelle folie ! 


Plus que cela : harcelés par le désir de connaître 
notre avenir, nos chances de succès, ou poursuivis par 
la peur, la crainte du lendemain, nous allons deman- 
der ce que sera ce « lendemain » aux diseurs de bon- 
ne aventure, aux tireuses de cartes, à ceux qui évo- 
quent les esprits. 

C’est d’abord faire preuve d’une inconcevable sot- 
tise humaine. Celui qui agit ainsi ne se rend pas comp- 
te qu’il est une dupe de ces ignorants de l’avenir. 
Mais c’est surtout aller contre les ordres formels de 
Dieu : « Ne vous adressez pas à ceux qui évoquent les 
esprits, ne vous tournez pas vers les devins; ne les 
recherchez pas, de peur de vous souiller avec eux. Je 
suis l'Eternel votre Dieu ! » (Lévitique 19. 31). « St 
quelqu'un s'adresse aux morts et aux esprits. Je 
tournerai ma face contre cet homme» (Lévitique 20. 6). 

C’est une injure suprême que nous faisons à Dieu; 
nous nous appuyons sur le mensonge, sur « un bras 
de chair », refusant la lumière de Dieu, qui, seule, 
éclairerait notre sentier. « Ta parole est une lampe à 
mes pieds » (Psaume 119. 105). 

Et cependant, Dieu nous rassure lui-même, comme 
il rassurait « sa vigne », qui est son peuple. 


Dana 
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C’est moi l'Eternel qui la garde. 

Je l’arrose en tout temps. 

De peur qu’on ne l'attaque, 

nuit et jour je la garde » ({saïe 27. 3). 


Nous refuserions encore après avoir lu ce texte de 
nous appuyer sur Dieu, de « miser » sur lui, d’aven- 
turer notre vie pour suivre les enseignements du Christ 
Jésus. 

C’est la belle aventure qu'ont tentée les saints. Un 
jour, ils ont « joué » sur Dieu; il ont «tout risqué » 
pour lui, comme d’autres risquent leurs capitaux en 
vue d’une « affaire ». « Vends ce que tu possèdes, 
viens, suis-moi ; tu auras un trésor duns le ciel » 
(Matth. 19. 21). 

Trouver le Christ, n'est-ce pas la seule vraie ri- 
chesse ? « En Lui sont cachés tous les trésors de la 
sagesse et de la science » (Colossiens 2. 3). « Vous 
avez été faits riches en lui » (1 Corinthiens 1. 5). 

Vous avez tout pleinement en lui » (Colossiens 2. 
10). Alors serons-nous logiques une «bonne fois » ? 
Croirons-nous, oui ou non, à la Parole de Dieu et à 
l’enseignement de l'Eglise ? 

C’est parce qu’Eve douta de la Parole de Dieu qu’elle 
précipita le monde dans la « terrible aventure » dont 
nous portons les conséquences. Oui, Eve « misa » 
sur la parole de Satan, sur cette parole : « Vous ne 
mourrez pas », au lieu de « miser » sur CA de Dieu : 
« Vous mourrez de mort » (Genèse 3. 5. et 2, 17). 

Æve risque tout sur une parole de mensonge ! Et 
nous ne voulons rien risquer sur la Parole de vérité ! 


«Je pense, écrit le cardinal Newman, que la plu- 
part des chrétiens n’agiraient pas autrement s'ils 
croyaient que le christianisme est une fable » (1), 


(1) NEWMANN. La vie chrétienne. Les risques de lPacte de foi, p. 324. 
Bloud. 
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Nous faisons trop souvent du Christ un personnage 
historique, qui a vécu il y aura bientôt deux mille 
ans ; cette croyance n’engage à rien. Mais nous hési- 
tons à reconnaître en lui le Christ vivant, qui a le 
droit de tout exiger de nous. Nous le « réduisons » 
pour éviter ses exigences ! 

Nous agissons comme des insensés. Un illogisme 
étrange préside à la plupart des vies chrétiennes. Nous 
irons demain à l’église, parce que c’est dimanche ; 
mais, tous les jours, nous aurons peur du « lende- 
main ». Nous voulons bien faire une « petite » prière, 
brûler un « petit » cierge, mais si Dieu avance sa 
main, pour prendre toute notre vie, nous fuyons. 


Or si nous regardions cette main paternelle, nous 
y. verrions écrit notre nom — oui notre nom ! « Je 
(’ai écrit sur la paume de mes mains » (Isaïe 49. 16). 

Seulement, être saisi par Dieu, c’est « jouer » son 
bien-être, sa conception de vie mondaine, c’est aban- 
donner la prudente humaine et les sages économies 
de son argent et de soi-même. « C’est à prendre ou 
à laisser, — me disait un jour une voix intérieure : 
ou la folie du monde, ou la folie de Dieu ? » 


1 faut miser un jour dans la vie ! 

Quelle mise ferez-vous ? Etes-vous pour le 30, pour 
ie 60, pour le 100 pour un ? (Matth. 13. 8). ou pour 
le zéro ? 
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LA PEUR DE NOTRE FAIBLESSE 


Ce qui parfois entrave notre union avec Dieu, 
c’est une certaine crainte de notre faiblesse. C’est 
limpression d’un grand vide en nous, d’un désé- 
quilibre. Nous sentons notre déficience, alors que nous 
voudrions être forts et puissants. 

Nous craignons de manquer à nos engagements, et 
nous ñne croyons pas pouvoir soutenir l'effort du don 
de nous-mêmes. 

C’est tout un monde de sentiments complexes qui 
se partagent le faible cœur humain, toujours craintif 
pour aller de l'avant. Ne se tourmente-t-il pas, notre 
cœur, et souvent inutilement, comme les femmes, au 
matin de la Résurrection ? « Qui nous roulera la pier- 
re loin de l’entrée du sépulcre ? Et levant les yeux, 
eltes aperçurent que la pierre qui était fort grande 
avait été roulée » (Marc 16. 3-4). 

Cette préoccupation au sujet de « la grande pier- 
re » semblait justifiée cependant. Les femmes ne com- 
prirent pas qui l’avait enlevée, et leur foi fut ébran- 
lée (1). Notre route matérielle et spirituelle est ainsi 
jalonnée de « grandes pierres ». Si nous comptons sur. 
nous-mêmes pour briser ces obstacles, nous n'avons 
qu’à renoncer à parcourir da route de la vie. C'est 
avec raison que nous avons peur de noire fai- 
blesse, mais si nous avons résolument « misé » sur 
Dieu et sur sa Parole, nous devons tout attendre de 
sa force, qu’il nous communique. 

Laissant derrière nous nos conceptions de prudence 


(14) Voir le commentaire, p. 99-100. 
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humaine, avancons hardiment avec l’audace que don- 
nent la foi et l’amour, au nom de Celui qui nous 
fortifie : « Conduis-moi sur le rocher que je ne puis 
atteindre, car tu es pour moi, Ô Dieu, un refuge. une 
tour forte en face de l’ennemi » (Psaume 61. 3-4). 


Si nous sentons notre impuissance, alors, en toute 
humilité, montera de notre cœur la prière véritabie. 
Or la prière n’est-elle pas une force victorieuse que 
_ Dieu a donnée à l’homme ? C’est l'épée qui arrête 
lennemi ; c’est la flèche qui perce les cieux. À nous 


de savoir nous servir de la puissance de l’intercession 


pour vaincre notre apathie naturelle et notre inquié- 
iude spirituelle. Lisons les psaumes, et « prions » ces 


prières. Crions vers Dieu. Ne peut-il pas communiquer 


son don de force, à l’âme qui sent son indigence ? 
« L’Eternrel est ma force et mon bouclier. En lui mon 
cœur se confie et je suis secouru… Il est le rocher 
des délivrances…. » (Psaume 28. 7-8). 

Et ailleurs : « ÆEternel, Seigneur, force de mon 
salut, Tu couvres ma tête au jour du combat » (Ps. 
140. 8). 


. Parmi ies défaillances que nous redoutons, et qui 
sont inhérentes à la faiblesse humaine, n’y a-t-il pas 
d’abord celle de la maladie et du poids des ans ? 

Nous craignons cette déchéance et cet amoïndris- 
sement que sont une longue maladie et une vieillesse 
douloureuse, morose et solitaire. La confiance absolue 
en Dieu doit intervenir pour chasser de notre pensée 
cette inquiétude qui nous oppresse parfois. « C’est 
lui qui guérit toutes les maladies. C’est lui qui ras- 
sasie de bien ta vieillesse, qui te fait rajeunir comme 
l'aigle » (Psaume 103. 3, 5). 

Nous devons croire que da force de Dieu est com- 
municative, que ce n’est pas un vain mot que d’être 
protégé par lui. 


| 
; 


à VO 
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« 11 donne la force à celui qui est fatigué, 

Et il augmente la vigueur de celui qui tombe en dé- 
[faillance. 

Les adolescents se fatigquent et se lassent, 


Et les jeunes gens chancellent:; 


Mais ceux qui se confient en l'Eternel renouvellent 
[éeur force, 

Ils courent et ne se lassent point, 

Ils marchent et ne se fatiguent point » ({saïe 40. 29-31). 


_ Il est rapporté aux livres des Chroniques que le roi 
de Juda, Asa, eut les pieds malades. Il éprouva de 
grandes souffrances, et, « même pendant sa maladie, 
il ne chercha pas l'Eternel, mais il consulta les mé- 
decins ! » Asa n’avait confiance que dans les moyens 
humains ! Et cependant. « L’Eternel étend Ses re- 
gards sur toute la terre pour soutenir ceux dont le 
cœur est tout entier à lui » (2 Chroniques 16. 12 et 9). 


Si donc le Seigneur vient en aide, — par sa force 
victorieuse, — à notre faiblesse physique, combien ne 
doit-il pas transformer notre être moral, dissiper nos 
craintes et fortifier notre pusillanimité ? 

« Car ce n’est pas un esprit de crainte que Dieu 
nous a donné, mais un esprit de force, d'amour et de 
sagesse » (2 Timothée 1. 7). Croyons donc que Dieu, 
par sa grâce, changera notre être versatile, faible et 
incontestant. Nous sommes faibles ; il nous fera forts 
et puissants. Un homme qui a mis sa confiance en 
Dieu est un victorieux. « C’est dans la tranquilité et 
le repos que sera votre salut. C’est dans le calme et 
la confiance que sera votre force » (Isaïe 30. 15). 

Mais il faut laisser Dieu agir et besogner en nous, 
« car tout ce que nous faisons, c’est toi, Seigneur, qui 
Paccomplis pour nous » (Isaïe 26. 12). « Notre capa- 
cité vient de Dieu ! » (2 Corinthiens 3. 5). Croyons à 
cette « capacité » qui vient de Dieu et qui nous élar- 
git à sa mesure divine. 
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Arrière nos poids et mesures d’hommes 

Arrière ces rétrécissements du cœur, de l'espoir, de 
la joie de vivre ! 

Comme la Vierge Marie, forte de la puissance du 
Très-Haut, croyons que « rien n’est impossible à 
Dieu » (Luc 1. 37). | 

Aimons donc notre faïblesse humaine, ne la redou- 
tons plus; elle permet à la puissance de Dieu de se 
répandre en nous, comme un torrent déborde. « Quand 
je suis fible, c’est alors que je suis fort » (2 Cor. 12. 
10). 


Nous avons longuement démontré, à propos des 
Juges d'Israël, que « Dieu a choisi les choses faibles 
du monde pour confondre les fortes » (1 Corinthiens 
4:27) (1) 

Le Seigneur aime dire à ses enfants comme à l’apô- 
sa  . : « ma puissance s’accomplit dans la (HAS 

» (2 Corinthiens 12. 9). 

| us courage et votre force croîtront à mesure 
. vous perdrez votre propre force. Vous acquerrez 
la force de Dieu, et avec elle vous deviendrez capa- 
bles de tout, supérieurs à tout » (2). 


(4) Voir les chapitres sur Josué, les Juges et Goliath. 
(2) R. P. GRoU. Manuel des âmes intérieures, p. 233, Gabalda. 
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LA PEUR DE LA JOIE 


La peur de la joie est liée à cette peur de la vie qui 
nous entrave, à cette peur de notre faiblesse qui brise 
nos élans. 

le fait de nous des êtres étriqués, repliés sur eux- 
mêmes, sur ieurs craintes, sur leurs « petits bon- 
heurs » qu'ils ont peur de perdre. Toute l'existence 
s'écoule ainsi à regarder anxieusement « le puits de 
nos inquiétudes ». Nous voulons en mesurer la pro- 
fondeur, et nous ne nous apercevons pas, qu’à regar- 
der toujours ce puits bourbeux, nous ne voyons de 
nous qu’une image déformée, un fantôme d’inquié- 
tude et de peur, un être de « non joie ». 

Nous nous sommes tellement accoutumés à vivre 
dans ce « linceul gris », que nous trouvons tout na- 
turel de ne plus connaître le bonheur. Et, chose plus 
invraisemblable, si nous sommes joyeux, nous n’osons 
pas l’exprimer. Cette atmosphère morose de notre 
société moderne, la perpétuelle mélancolie qui a en- 
vahi notre monde, nous fait prendre pour des anor- 
maux, si nous avons la joie dans le cœur et sur le 
visage. 

Il est donc bienséant, afin de se conformer aux 
mœurs de dla foule qui nous entoure, de paraître in- 
quiet. Or, une joie qui ne s'exprime pas, comme uñe 
source qui ne peut jaillir, se tarit bientôt. 


Avez-vous questionné des paysans ? Ils ne sont ja- 
mais contents. C’est un veau qui a « crevé », c'est 
une truie qui ne « met pas bas », c’est la pluie qui 
pourrit les foins ou le soleil qui les brûle. 
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Bien typique est le souvenir d’un cousin de mon 
mari, fermier en Beauce, qui interrompit un soir les 
ébats de la jeunesse, en disant sur le ton le plus gra- 
ve : « J”’ veux pas qu’on danse ; y a un veau qu'est 
mort ce matin ! » 

Avons-nous regardé les visages de nos voisins dans 
le métro ou dans les cinémas, dans les soirées aussi 
bien que dans les magasins ? Les visages, même ceux 
des femmes sous leur maquillage, sont ternes ; les 
yeux sont sans vie, le sourire — le vrai sourire — 
est absent, les fronts sont soucieux. 

Même quand un « rire secoué » passe sur une 
assemblée, ce rire sonne faux ! Ceux qui sont là — 
la majorité du moins, — sont là, à ce spectacle amu- 
sant, parce qu'ils n’ont aucune joie dans le cœur, 
mais qu’ils portent en eux une tristesse mortelle. Ils 
sont là pour s’étourdir. 

Qui n’a pas connu cette angoisse, promenée au 
milieu des fêtes et des danses ?. Quel cauchemar 
quand on s’en souvient, mais aussi quel cri de recon- 
naissance pour Dieu quand on a trouvé la seule vraie 
joie, et qu’on l’a vue submerger les fausses joies, tous 
les rires nerveux et désolés, qui esmtlent des san- 
glots cachés. 

Mais, de la vraie joie, on en a peur souvent, car 
elle demande des renoncements, de profonds déta- 
chements, un splendide équilibre de tout l'être. Beau- 
coup ne la connaissent pas ; ils n’ont jamais côtoyé 
que la caricature de la joie, un étourdissement du 
moment, une distraction passagère qui laisse plus 
d’amertume que de bonheur. Ceci c’est le plaisir, ce 
n’est pas la joie. 


Mais poursuivons notre investigation de ce senti- 
ment complexe : la peur de la joie. 
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Pour certains, cette crainte d’être joyeux provient 
d’un sentiment morbide. Ils veulent porter un « air 
d’enterrement » à travers le monde. Cela suffit le jour 
des enterrements, ce visage compassé et menteur chez 
beaucoup ! Cependant certains aiment à se donner un 
masque, à faire occuper d’eux, à attirer l’attention de 
leurs amis sur leurs douleurs réelles ou imaginaires. 
Ils veulent aiguiser la sensibilité de l’amitié. 

Prenons garde ; une vie sans joie vraie, nous pré- 
dispose à la neurasthénie ; elle tend nos nerfs. Nos 
réflexes nerveux s’en ressentent et finalement nous 
sommes des êtres insupportables. Insupportables à 
nous-mêmes et aux autres. Nous sommes néfastes et 
stérilisants pour une société comme la nôtre, surex- 
citée, désaxée, énervée par la machine et la « bou- 
geotte ». 


socialement, nous sommes coupables toutes les fois 
que nous provoquons la panique morale ou que nous 
l’entretenons en nous-mêmes, voire même, lorsque 
nous prolongeons un deuil, en ne cessant d’exhiber 
nos papiers à larges bords noirs ! Passe encore, si 
nous le faisions seulement pour nos deuils, mais c’est 
notre vie tout entière qui est bordée de ce large liseré 
de mort ! 

Ce refus de la joie, ce refus de ciel bleu, s’est ins- 
tallé presque dans chaque cœur humain. Satan aime 
cette attitude de l’homme et l’entretient à plaisir. C’est 
son domaine, la tristesse et l’angoïsse ! Il est vrai que 
les conditions de notre vie moderne y prédisposent : 
elles font de nous des malheureux. Par la science, Je 
machinisme, la vitesse poussée à l’excès, le corps hu- 
main n'est plus en harmonie avec lui-même. L’équi- 
libre est rompu, et notre être humain, comme une 
fieur desséchée, se penche vers l’abime, sinon du dé- 
sespoir, du moins de la tristesse. 

Ji n’est pas norinal que la nature chanie de joie et 
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que l’homme seul, qui en est le chef, demeure un 
« monstre d'inquiétude », et boive l’eau du «puits d’in- 
quiétude ». 


« Ta fais chanter de joie les sorties du matin et du 
soir », le lever du soleil et de la lune. 


« Que les fleuves battent des mains, 
Que toutes les montagnes poussent des cris de joie ! » 
(Psaumes 65. 9 et 98. 8). 


Une servante du Seigneur, Marie-Madeleine Ponnet, 
religieuse de da Visitation, a raconté qu’un jour Jésus 
Jui dit : « Rien ne m'’attriste comme la peur que l’hozxm- 
me porte en lui-même ». Nous attristons Jésus lui- 
même par notre absence de joie, par ce « Règne de 
la peur » qui nous étreint et enserre tout notre être. 

Quand donc déchirerons-nous ce linceul de nss in- 
quiétudes, et en jetterons-nous les morceaux aux qua- 
tre vents ! 


Je vous le certifie : la joie existe, la joie profonde, 
la joie que l’on ne craint pas de perdre, parce que, cette 
joie là, c’est en Dieu que nous la trouvons ; il est im- 
muable, il est amour. « Tout don parfait descend d’en 
haut, du Père des lumières, chez lequel il n'y a ni 
changement ni ombre de variation » (Jacques 1. 7). 
« À l’ombre de tes ailes, je chanterai de joie » (Psau- 
me 63. 8). 

Ce qui explique, croyons-nous, cet immense malaise 
du monde qui vit sans joie, c’est que nous avons per- 
du le contact avec la vie pure, avec la vie simple, avec 
la vie saine, avec la vie de la nature, avec la vraie 
vie de fraternité et d'amour. 

« Ils prenaient leur nourriture avec joie et simpli- 
cité de cœur » (Actes 2. 46). 

Nous sommes trop civilisés, nous sommes comme 


LE RÈGNE DE LA PEUR 145 


des enfants de riches qui sont blasés par de trop beaux 
jouets. On ne peut plus leur faire un vrai plaisir, leur 
donner une vraie joie ! 

Puissions-nous revenir plus près de la nature, pour 
chanter avec elle ! 

« Soyez toujours joyeux ! » (1 Thessaloniciens 5. 
16). 

« Réjouissez- -vous toujours dans le Seigneur ; je le 
répète, réjouissez-vous » (Philippiens 4. 4). 


Celui qui, par grâce divine, aura connu, après ke 
trouble, l’angoisse, la peur et l'inquiétude, l'entrée 
dans la vraie joie, cette joie qui est inaliénable, cette: 
joie qui est immuable, cette joie qui est la rencontre 
avec Dieu et avec Jésus-Christ, aura découvert la 
« perle de grand prix » (Matth. 13. 45-46). 


Qu'il ne la perde jamais plus ! 


10 
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LA PEUR DE LA MORT 


L'homme a d’instinct la peur de la mort. Cette 
crainte profonde, ancrée dans son cœur et qui le 
« vrille », confirme la peine édictée avant la faute et 
la véracité de la Parole de Dieu: « Tu mourras de 
mort » (Genèse 2. 17). Caïn, le premier qui vit un ca- 
davre, eut peur de la mort plus que quiconque. Il dit, 
aussitôt après son crime: « Celui qui me trouvera me 
tuera » (Genèse 4. 14). 

Caïn a tué ; il a pris conscience que la mort le guet- 
te à son tour, en justice. Elle le poursuivra comme 
un ennemi, elle, l’ennemi qui sera détruit le dernier ! 
« Le dernier ennemi détruit c’est la mort ». (1 Corin- 
thiens 15. 26). Le 

Chaque homme est donc traqué par cet adversaire ; 
il passe son existence à lutter contre lui, afin de gar- 
der l’équilibre physique et d’eniretenir celte vie qui, à 
chaque minute, lui échappe. Guerre sans merci, re- 
nouvelée chaque jour par la nécessité où nous sommes 
de manger, de dormir, de nous reposer. 

La perspective de la mort, que Job appelait « le 
roi des épouvantements » (Job. 18. 14), provoque la 
terreur chez l’homme, à moins que, la vivante espé- 
rance dans les mystères à venir, et l’amour de Dieu, 
ne lui fassent surmonter les appréhensions que pro- 
voque la terrible « faucheuse », 


Jamais je n’avais pleinement mesuré l’amour que 
l'homme porte à la vie, avant que vienne le temps 
de la guerre. Les blessés les plus cruellement atteints, 
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et qui avaient vu les hécatombes humaines, s’esti- 
maient heureux de « s’en être tirés ». Ils avaient ap- 
porté du front un effroi plus intense de la mort; ils 
étaient « accrochés » à la vie. 

J’entendrai toujours l’un d’eux, — dans la salle où 
J'étais infirmière, — me narrer « la chance » qu'il 
avait eue !.. Or, il était aveugle, il avait les deux bras 
amputés et les deux jambes cassées ; il semblait vrai- 
ment privé de tout bonheur humain. 

Quand, pour la première fois, il me raconta son 
histoire, je demeurai interdite : « Voila, me dit-il, 
je recus les deux blessures aux jambes et je restai 
entre les lignes toute une journée. La fusillade conti- 
nuait. La relève des blessés était impossible. Le soir, 
les shrapnels « bardaïent ». Un éclatement me fit aveu- 
gle. Enfin, peu de temps avant d’être relevé, un autre 
éclat d’obus m’arracha les deux mains. Je m'en suis 
tout de même tiré ! ». 

Quand, après ses repas, au milieu de ses panse- 
ments, je lui faisais fumer sa cigarette, — en prenant 
bien des précautions, — il souriait, content. Et moi, 
je réfléchissais… et je ne comprenais pas !.… Mais 
alors je me souvins de La Fontaine : 


« Mécénas fut un galant homme; 

Il a dit quelque part : « Qu’on me rende impotent, 
Cul-de-jatte, goutteux, manchot, pourvu qu’en somme 
Je vive, c’est assez, je suis plus que content » (1). 


Tenir à la vie, jusque là ! Non, je n'avais jamais 
conçu ce sentiment d'amour forcené de la vie terres- 
tre, cette haine et cette terreur de la mort. 

Depuis, j’ai vu souvent mourir. J’ai vu mourir bien 
des prêtres à l’Infirmerie Marie-Thérèse, aveugles, 
âgés, infirmes; sauf exception, ils redoutaient la mort. 


{1) LA FONTAINE. Fables, La Mort et le Malheureux. 
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Et cependant, ils étaient consacrés à Dieu. J’ai mesuré 


ainsi la puissance d’une seule parole de Dieu qui se 
réalise et porte avec elle son châtiment : « Tu mourras 
de mort ». Littéralement, en hébreu : « tu seras mou- 
rant de mort ». Oui, avant même de mourir, nous 
sommes des « mourants ». 
Nous devons vivre avec ce fantôme : la mort 
Comme avec cet autre fantôme : la guerre 
Cela. jusqu’au Retour du Christ Jésus ! 


Mais pour le vrai chrétien, celui « qui est né de 
nouveau » (Jean 3. 7), la mort a cessé d'être redou- 
table ; elle a été vaincue par la résurrection de Jésus- 
Christ. Si donc nous sommes véritablement des « en- 
fants de Dieu », nous pouvons et devons secouer le 
joug et penser à la mort sans crainte, même avec joie. 
Ces sentiments étaient ceux de l'Apôtre Paul : « La 
mort n'est un gain j'ai le désir de m’en aller et 
d’être avec le Christ, ce qui est de beaucoup le meil- 
leur » (Philippiens 1. 21 et 23). L’Apocalypse pro- 
clame : « Heureux, dès à présent, les morts qui meu- 
rent dans le Seigneur » (Apocalypse 14. 13). 

Et c’est encore ce livre inspiré qui condamne nos 
craintes irraisonnées de la mort, comme si nous étions 
des païens. Les vainqueurs du « Dragon rouge », c’est- 
à-dire de Satan, seront ceux qui d’auront vaincu par 
le témoignage de leur foi, en lavant leur robe dans 
le sang de l’Agneau, et aussi « parce qu’ils n'auront 
pas aimé leur vie jusqu’à craindre la mort » (Apoc. 
12. 11). 


La peur de la mort est intimement liée à l’es- 
prit satanique ; alors il a fallu la mort de Jésus 
pour nous délivrer de la puissance du diable, « afin 
que, par la mort, Jésus anéantit celui qui a la puis- 
sance de la mort, c'est-à-dire le diable, et qu’il délivrât 
tous ceux qui, par crainte de la mort, étaient toute 
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leur vie retenus dans la servitude » (Hébreux 2. 14-15). 

« Ceux qui, par crainte de la mort, étaient toute leur 
vie retenus dans la servitude ! » Voilà ce que nous 
sommes, des esclaves, si la mort nous effraye, nous 
tourmente, Oui, nous sommes alors sous la servitude 
de celui qui « a la puissance de la mort ». Or, si cet 
aspect de l’esprit satanique se manifeste en nous, — 
ses manœuvres nous échappent le plus souvent, — ii 
faut le décéler. Satan qui ne peut plus poursuivre 
Jésus, « le prince de la vie » (Actes 3. 15) qui tient 
les « Clefs de la mort » (Apocalypse 1. 18), a dirigé 
ses poursuites contre nous ; il veut nous réduire à 
l'esclavage par la peur de la mort, par toute peur et 
par toute inquiétude. A nous de vaincre ses attaques, 
qui se déploient dans la nuit, afin ne pas être recon- 
nues : 


Tu re craindras ni les terreurs de la nuit... 
Ni la peste qui marche dans les ténèbres, 
Ni la contagion du démon de midi. 
Que mille tombent à ton côté 
Et dix mille à ta droite, 
Tu ne seras pas atteint » Psaume 91. 5-7. 


C'est dans cet esprit que nous devons triompher de 
la peur de la mort. Etre des vivants, pour lesquels 
la mort ne sera qu'un sommeil, un passage qui nous 
conduit à la vie et à la lumière... 

Mais ce qui empêche cette douce et solide confiance 
de s'établir en nous, c’est la faiblesse même de notre 
idéal. Nous ne marchons pas vers l'infini, les yeux 
fixés en haut ; nous n’attendons pas avec impatience 
le jour du Seigneur, quand Jésus ressuscitera ceux 
qui sont à Lui. 

Cest toujours la peur de perdre notre « guenille » 
humaine, qui nous plaît tant, telle qu’elle est : 
Guenille, si l’on veut; ma guenille m’est chère » (1) 


(1) MoLièrs. Les Femmes savantes, Acte II, 8. 7. 
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qui arrête l’élan de notre cœur vers Dieu et vers 
l'espérance de la résurrection glorieuse de notre corps 
mortel. ; 


Ecoutons les splendides promesses, pour en « wi- 
vre », et non mourir avant l’heure ! 

« Le corps est semé corruptible; il ressuscite incorrup- 
[tible 

Le corps est semé méprisable; il ressuscite glorieux 
Le corps est semé faible; il ressuscite plein de force : 
Le corps est semé corps animal; il ressuscite corps 
spirituel » (1 Corinthiens 15. 42-44). . 
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NOS GRANDES ET PETITES PEURS 


Il peut y avoir de grandes douleurs dans une vie, 
et des craintes parfaitement justifiées, comme celle 
de la guerre ou d’une révolution, celles de maladies 
incurables, d'accidents graves, de morts prématurées. 
Mais de telles calamités sont, en général, rares dans 
une existence normale ; or, nous nous épuisons en en 
redoutant trop fréquemment l’éventualité. 

Nous vivons sur un éternel « qui vive ? », comme 
si le feu devait brüler notre maison ce soir, le décret 
de mobilisation être affiché demain, les horreurs de 
la guerre civile nous surprendre le mois prochain, la 
ruine ou le chômage le moïs d’après, un accident d’au- 
tomobile, de chemin de fer ou de paquebot au pro- 
chain voyage. | 

Je connais des personnes qui ne montent jamais 
dans une automobile sans appréhension, d’autres qui 
n’ouvrent pas leur journal sans redouter d’apprendre 
une catastrophe. 


Certaines de ces inquiétudes sont justifiées, disions- 
nous ; celle de la guerre notamment. N’est-elle pas le 
tragique « fil noir » qui enserre périodiquement l’hu- 
manité et qui s’enroule autour de presque toutes les 
vies humaines. « Du xv° siècle avant J.-C. au x1x° siè- 
cle après J.-C., soit en 34 siècles, il n’y a eu que 227 
années de paix contre 3.130 années de guerre, et lon 
comptait dans le même temps 8.000 traités de paix 
dont chacun devait être éternel » (1). 


(1) À. DEMAISON. Revue des Deux-Mondes, 15 août 1936. 
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Nous devons vivre avec cette crainte, avec ce cau- 
chemar, parce que la guerre, issue de la puissance 
satanique, ne cessera qu’au temps où celle-ci sera 
enchaînée (Apocalypse 20. 1-2). 

Ce n’est pas Dieu qui veut la guerre, c’est Satan, 
parce qu’il est, depuis l’Eden, « le prince de ce mon- 
de » (Jean 14. 30). L’excitateur des haines et celui 
qui « apprend la guerre » aux hommes. 

Aucune S. D. N. ne pourra assurer la paix univer- 
selle ; elle n’y réussira jamais. Il n’y aura qu'un arbi- 
tre des nations : le Christ, — lors de son Retour en 
gloire ! Alors, | 


« Îl sera le juge des nations 

L’arbitre d’un grand nombre de peuples. 

De leurs glaives ils forgeront des hoyaux, 

De leurs lances des serpes ; 

Une nation ne tirera pas l’épée contre une autre, 
Et l’on n’apprendra plus la guerre » ({saïe 2. 4). 


« C’est lui — lui seul — qui fera cesser les combats 
jusqu’au bout de la terre » (Psaume 46. 10). 

_ Devant l’impuissance des hommes à organiser la 
paix, devons-nous désespérer ? Aucunement. C’est au 
contraire, dans cette certitude de l’impuissance de 
toute S. D. N., que notre foi grandira, et que nous 
prierons alors le seul Roi qui puisse nous délivrer : 
« Disperse, Seigneur, les peuples qui prennent plaisir 
à combattre » (Psaume 68. 31). « Si Dieu donne le 
repos, qui répandra le trouble ? » (Job 34. 29). 


Ça 
+ % 


. Mais à côté de ces peurs, que nous avons qualifiées 
de « grandes » et qui, somme toute, ne se justifient 
que rarement, il y a les « petites ». Notre vie est 
assombrie, « gâchée », amoiïndrie par nos inquiétudes, 
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sans cesse renaissantes ; elle est enveloppée du lin- 
ceul de nos petites craintes, qui nous paralysent cha- 
que jour davantage. 

Cette atmosphère de pessimisme grandit avec l’âge, 
si nous ne savons pas les disperser en temps voulu. 
La tristesse et les petites peurs quotidiennes sont ua 
poison pour notre organisme. Elle épuisent le systè- 
me nerveux, troublent la respiration et la circulation; 
elles altèrent le bon fonctionnement de nos organes, 
ce qui est cause de nouvelles tristesses, de nouvelles 
inquiétudes qui peuvent conduire jusqu’à la neuras- 
thénie. Se faire « de la bile » n’est pas un vain mot. 

I faut rester jeune, remplacer les « idées noires » 
par la joie qui dilate, active la respiration et la circu- 
lation ; il faut vaincre nos terreurs exagérées par la 
confiance et la paix (1). 


Quel monde, que celui de nos « petites peurs » : 
“essayons de le découvrir ! 

Beaucoup de mamans « ne vivent pas » en voyant 
jouer leurs enfants ; elles vivent encore moins si elles 
sont absentes. Elles ont constamment les nerfs « en 
boule ». 

Dernièrement, j’ai été témoin d’une scène typique 
dont j'ai essayé de tirer une salutaire leçon pour moi- 
même. 

h . ° 

Une charmante maman de cinq enfants, amie que 
j'aime tendrement, était au désespoir, — le mot n’est 
pas exagéré ! Une de ses filles, de huit ans, venait de 
partir à la ferme, à deux kilomètres, pour chercher 
du lait avec sa bonne. Un orage éclata. La maman 
fit alors les plus noires suppositions; l'enfant sera 
peut-être foudroyée. L’orage passé, comme la fillette 
ne revenait pas tout de suite, — il fallait le temps de 


(1) Sur les conséquences physiologiques des « idées noires », cf. Dr. 
V. PAUCHET, Restez jeunes. Oliven. 
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franchir les deux kilomètres, — la mère éperdue di- 
sait : Elle a dû se donner une entorse. La belle-mère. 
pour apaiser le cœur de sa bru, offrait de partir au- 
devant de l’enfant par un chemin de traverse, tandis 
que son fils irait par la route en auto. Le papa, plus 
calme, n'avait nulle envie de se déranger ! 

Branle-bas général dans la maison ! les autres en- 
fants étaient alertés et énervés par les gémissements 
de la mère. 

La fillette revint alors, fraîche et souriante. L’orage 
les avait prises à la ferme; elle avait eu la joie de 
jouer avec les chiens. Tout était parfait. 

On se mit à table ; la maman ne pouvait guère di- 
ner, encore sous le coup de ses émotions stériles, de 
ses inquiétudes purement imaginaires. 

Voilà de quoi nos vies sont faites, trop souvent ! 
Nous épuisons nos forces, nos ressources nerveuses. 


Et les pères ne sont pas toujours placides. J’en 
connais, et combien, qui se préoccupent de leurs af- 
faires fébrilement, qui craignent de perdre une situa- 
tion, de « rater » une grosse commande, qui n’entre- 
voient qu’ennuis et difficultés. Ils sont obsédés par 
toute la gamme de leurs craintes : perte d’argent tou- 
jours possible, mauvaise conduite des garçons, échecs 
aux examens, maladies, opérations, accidents, etc. 


Et nous tous, n’avons-nous pas peur du ridicule, de 
la méchanceté des hommes, de la calomnie, de la mo- 
querie, du «qu’en dira-t-on » ? Vie épuisante, qui 
n’est qu’un « trac » perpétuel ! Existence qui se passe 
à attendre la «tuile » quotidienne. 

J’ai connu ces années d’inquiétude, où je me disais 
en me levant : « Je tends le dos ! » Quand un événe- 
ment heureux survenait, au lieu de me réjouir, je me 
disais : « Je tends deux fois le dos » ! 

Peur du passé, peur du présent, peur de l’avenir ! 


RÉ dE mé ee à: 
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Telle est l’atmosphère déprimante dans laquelle vi- 
vent la majorité des hommes et des femmes, comme 
j'ai vécu moi-même tant d'années. 

Ils sont comme des traqués, qui gardent les issues 
d’une maison, courent d’une porte à une fenêtre, de 
« la cave au grenier », pour s’assurer que tout est fer- 
mé; puis ils recommencent la ronde, avec seulement 
quelques variantes. Un verrou aurait pu sauter, — une 
fenêtre s'ouvrir ! Effort ridicule et perdu, contre un 
ennemi qui ne vient pas. Et, cela, toute une vie !.… 
Avons-nous donc trop de force, pour la gaspiller aus- 
si sottement ! 

Vie de martyr, vraiment, qu’une telle existence, qui 
ruine les énergies nerveuses, congestionne le foie, 
provoque des insomnies, brise nos élans, éteint notre 
amour, obscurcit notre confiance en Dieu, détruit tou- 
te notre espérance. 


Voilà l’œuvre destructrice des « petites peurs », de 
ces « peurs grises », qui embrument la vie, ternissent 
notre bonheur comme une buée sur un miroir. Nous 
ne le voyons plus, alors, notre bonheur. Nous vieil- 
lissons avant l’âge; les rides marquent notre front, 


nos regards sont fuyants, comme chez des condam- 


nés, nos organes s’atrophient. Réellement, «nous ne 
respirons plus ». Nous sommes réduits à l’état du 
lièvre de La Fontaine : 


Cet animal est triste et la crainte le ronge. 

Les gens de naturel peureux 

Sont, disait-il, bien malheureux; 

Ils ne sauraient manger morceau qui leur profite. 
Jamais un plaisir pur, toujours assauts divers: 
Voilà comme je vis. Cette crainte maudite 
M'empêche de dormir, sinon les yeux ouverts. 
Corrigez-vous, dira quelque sage cervelle. 
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Et la peur se corrige-t-elle ? 
Je crois même qu’en bonne foi 
Les hommes ont peur comme moi. (1) 


Pourquoi ne pas relever la tête, et chasser ces peurs 
incessantes au lieu de courber le dos comme si une 
« tuile » allait nécessairement tomber sur nous. Il y a 
peu de grands malheurs, et les petits ennuis sont vite 
oubliés. Tout passe et tout finit par s'arranger. Vous 
souvenez-vous de vos craintes d’il y a trois mois ?.… 
Certainement non. N'est-ce pas la preuve qu'elles 
étaient bien peu justifiées. 

« Et la peur se corrige-t-elle ? » Il faut, n’en dé- 
plaise au lièvre, répondre nettement : oui. Et c’est 
à ce sujet que nous allons consacrer notre troisième 
partie. 


Un grand chrétien, Stephen Foot, qui a rendu un 
saisissant témoignage à la force de Dieu agissant en 
nous, a affirmé récemment, lui aussi, et par expé- 
rience personnelle, que la peur peut se guérir. 

« J'ai commencé, dit-il, à perdre cette peur le jour 
où j'ai remis ma volonté à la direction divine, par un 
acte calme, résolu, réfléchi et raisonnable de sou - 
mission à la Puissance qui contrôle le monde. Il est 
possible de rejeter la peur, il est possible d’éliminer 
de la vie le « sr » de l’anxiété. La manière est celle 
du Christ, c’est lui qui mettra à sa place la certitude 
de l’amour. » (2) 


Aux heures difficiles que le monde peut connai- 


ire, il faut être des braves devant la peur, garder tou- 
tes nos forces nerveuses pour ce qui en vaut la peine, 
et non les épuiser, sous l’effort tenace et lancinant de 
la crainte paralysante, «en battant l’air » comme un 
coureur insensé. (1 Corinthiens 9. 26). 


(1) LA FONTAINE Fables. Le lièvre et les grenouilles. 
(2) STEPHEN FOOT. Ma vie a commencé hier, p. 55 et 61. Plon Tout 
le chapitre sur la Peur est à lire. 
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Stephen Foot nous affirme donc, que « de sr de 
l'anxiété » peut être éliminé. 

Mais il y a un autre «si», celui du courage. Ne 
serait-il pas un puissant levier pour rendre aux crain- 
tifs l’audace nécessaire au bon équilibre de leur vie ? 


Rudyard Kipling a donné des conseils d'énergie à 
son fils, sous cette rubrique : « SI... » Maigré une cer- 
taine redondance égocentrique, et très anglo-saxonne, 


ces sentences sont à méditer, à pratiquer surtout ! 


Na 


Si tu es capable de garder ton sang-froid quand tout 
le monde autour de toi perd la tête et t’en rend res- 
ponsable ; 

Si, quand tous doutent de toi, tu es capable d’avoir 
confiance en toi-même, mais d'admettre aussi qu’il 
soit permis de douter de toi; 

Si tu es capable d'attendre sans être fatigué d’at- 
tendre; 

Si tu es capable de ne pas disperser tes forces en 
des poursuites vaines; 

Si tu es capable Hsqe on te haït de ne pas donner 
prise à la haine; 

Et cependant de ne pas avoir l’air trop bon, ni de 
tenir des discours trop sages; 

Si tu peux rêver sans te laisser asservir par tes 
rêves; 

Si tu es capable de penser sans faire de la pensée ton 
but; 

Si, rencontrant le Triomphe et le Désastre, tu es 
capable d'accueillir d’un même front ces deux impos- 
teurs; 

Si tu es capable de supporter que la vérité que tu as 
exprimée soit altérée par les méchants et devienne un 
attrape-nigauds ; 
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Ou si tu es capable d'assister à la ruine de l’œuvre 
à laquelle tu as consacré ta vie, 

L'’accepter cette épreuve et de te remettre au travail 
pour tout reconstruire avec des outils fatigués; 

Si tu es capable de mettre en tas tous tes grains, 

De tout risquer sur un seul coup de dés, 

De perdre, puis de tout recommencer depuis le dé- 
but sans jamais souffler mot de ta perte; 

Si, quand ton cœur, tes nerfs, tes forces sont à bout, 
tu es capable de les obliger à te servir encore long- 
temps, 

Et ainsi de continuer à tenir bon quand il ne reste 
plus en toi que la volonté qui commande : « Tiens 
bon ! » 

Si tu es capable de parler aux foules sans rien per- 
dre de ta qualité, 

Ou de fréquenter les Rois sans que la tête te tourne; 

Si tu es capable de rester insensible aux blessures 
que pourraient te faire tes ennemis et même tes amis 
de cœur; | 

Si tous les hommes doivent compter avec toi, mais 
pas un seul compter trop sur tot; 

Si tu es capable de remplir l’irrémédiable minute 
qui passe sans retour et vaut pour toi soixante secon- 
des de temps parcouru; 

Alors, la Terre est à toi avec tout ce qu’elle contient 
et — ce qui vaut mieux — tu seras un Homme, mon 


fils (1). 


(4) RUDYARD KIPLING. Rewards and Fairies. 


TROISIÈME PARTIE 


| LA PEUR 
NE RÉGNERA PAS TOUJOURS 


LA VICTOIRE SUR LA PEUR 
« PAR L’EPEE DE L’ESPRIT » 


Dans les deux premières parties de ce livre, nous 
avons indiqué quelques moyens pour vaincre l’oppres- 
sion de la peur en recourant aux armes spirituelles et 
au simple bon sens humain. 

Mais un exposé plus complet est indispensable, 
afin de conclure en indiquant, à la lumière de Dieu, 
les véritables remèdes à l’inquiétude et à la peur. Ne 
faut-il pas dissiper cette ténèbre satanique qui as- 
: sombrit notre existence, et laisse sur nos joies les plus 
pures une note de pessimisme ? 


Non, la peur ne règnera pas toujours ! 


Nous grouperons ces moyens de contre-offensive, 
autour de quelques idées principales : 


La victoire sur la peur, par « l’épée de l'Esprit », 

La foi victorieuse: « Ne craignez pas leurs craintes » 

L’espérance victorieuse: «Ne vous inquiétez de rien» 

L’amour victorieux, « par celui qui nous a aimés » 

Le Christ victorieux : « la peur ne Re pas tou- 
jours. » 


Si vous employez ces armes de salut, « le Dieu de 
paix écrasera bientôt Satan — et la peur — sous vos 
pieds », disait l’apôtre aux Romains. (Romaïns 16. 20). 

Vivons donc en radieuse espérance ! 


11 
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Tout au long de ces pages nous avons recommandé, 
comme antidote à la peur, la lecture de la Bible. Nous 
voulons apporter ici de nouvelles preuves de la force 
des Ecritures, car ce sont elles surtout qui nous déli- 
vreront de nos mortelles inquiétudes et du mal de 
l’anxiété, qui nous étreignent en ces jours. 


La B'ble est la Parole de Dieu. 

Or « Dieu est lumière » (1 Jean 1. 6). 

Le Christ est « la lumière du monde » (Jean 9. 5). 

Sa Parole est la « lumière sur notre sentier » (Ps. 
119. 105). | 

Ainsi donc, la Bible nous place dans un très puis- 
sant foyer lumineux, et, par là même, elle nous 
arrache « aux esprits méchants du monde des téné- 
bres » (Aphésiens 6. 12), à ces esprits, qui dans l’om- 
bre engendrent la peur, l’effroi, l'inquiétude, le doute, 
la tristesse. Elle nous permet, en outre, de les atta- 
quer, car elle est « l'Epée de l'Esprit » .(Ephésiens 
6. 17) (1). 

La lumière fulgurante, qui émane du Livre de Vé- 
rité, disperse les ténèbres; mais elle fait beaucoup 
plus encore. Elle nous révèle : 


Dieu lui-même : l'être parfait, qui nous aime; 
Nous-mêmes : êtres imparfaits, mais aimés de Dieu; 
Satan, l’ange déchu : le principe du mal. 


Cette triple connaissance nous est donnée, dans 
l’oraison, en lisant notre Bible en esprit de prière. Je 
ne dis pas en lisant la Bible par curiosité, pour faire 
de la critique historique ou de l’exégèse; je dis dans 


(1) Voir le premier chapitre : La lutte des ténèbres contre læ 
lumière, D. 15. : 
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Poraison, dans l’amour, dans la simplicité d’un cœur 
d’enfant. 
La Bible nous révèle Dieu. 


Si donc, en prière, avec foi et humilité, nous lisons 
la Parole qui nous vient de Dieu, nous prendrons une 
conscience plus plénière de sa puissance. Nous le 
voyons à l’œuvre, nous le voyons plein de soilicitude, 
juge sévère, il est vrai, mais Père si tendre, qui nous 
a donné son Fils pour nous conduire à lui ; nous le 
voyons grand et éternel, nous le voyons omniprésent 
et omniscient, 

Alors Dieu se présente à nous, comme une personne 
vivante. Il cesse d’être une abstraction philosophique, 
une définition de « catéchisme » ou de manuel de 
théodicée. 


Il est le Dieu «vivant » qui nous donne la vie. 

Il est le Dieu «/{umière » qui éclaire notre intelli- 
gence. 

Il est le Dieu « amour » qui anime notre volonté. 


Le Tout-puissant cesse d’être lointain, perdu dans 
le mirage des définitions intellectuelles. Il est celui qui 
habite en nous, plus intime à nous-mêmes que nous- 
mêmes. Alors s’établissent de splendides échanges en- 
tre l’Eternel et l’âme qui le connaît vraiment, qui l’ai- 
me vraiment, dont les yeux se sont ouverts à la vé- 
rité par la Parole de vérité, et dont les regards pénè- 
trent, par la foi, les réalités du monde invisible. 

Elle peut contempler, cette âme, simplement — sans 
extase — mais en profondeur, l’ensemble du plan de 
Dieu, qui s'étend de la Genèse à l’Apocalypse. 

Elle suit la trace merveilleuse du Seigneur Jésus à 
travers le Livre saint, annoncé jadis, venu et qui 
reviendra. | 

Pour une telle âme tout est devenu vie, expression 


Er 
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de vie, réalité vivante dans la grande lumière de Dieu. 
Elle sait qu’elle dépend d'une force toute puissante et 
toute aimante : Dieu. Elle a appris quelles merveilles 
il fait pour sauver les siens; elle sait donc expérimen- 
talement en qui elle se confie. 

Elle voit qu’au-dessous d’elle sont les bras éternels » 
(Deutéronome 33. 27) Alors. que craindraïit-elle ? 


« L’Eternel est ma lumière et mon salut, 
qui craindrais-je ? 
« L’Eternel est le rempart de ma vie, 
de qui aurais-je peur ?»  (Psaume 27. 1} 


La Bible nous révèle à nous-mêmes. 


Quand nous avons ainsi « compris » Dieu, dans Îa 
mesure où nous le pouvons, par Dieu lui-même, nous 
comprenons aussi ses exigences divines et ses droits 
absolus. Une âme sincère, qui lit la Parole, se voit 
comme dans un « miroir » (Jacques 1. 22-25) ; elle 
« pénètre » au fond d’elle-même; elle se connaît avee 
sa misère et sa déchéance. C’est alors qu’elle « réa- 
lise » : 

sa totale impuissance, qui doit la jeter toute cos- 
fiante en Dieu; 

sa totale dépendance, qui doit la soumettre complé- 
tement à Dieu ; 

sa totale faiblesse, qui ne voit de force qu’en Dieæ; 

sa totale ignorance, qui deviendra toute science en 
Dieu; 

sa totale pauvreté, qui doit la faire riche, de la ri- 

chesse de Dieu. 


Il n’y a donc de refuge possible qu’en Dieu, et pour 
être agréé de Lui, il faut le sentiment de l’impuissan- 
ce du petit enfant, sa dépendance, sa nes son 
ignorance, sa pauvreté. 


à 
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L’entrée du royaume des cieux est subordonnée à 
cette condition : « Si vous ne vous convertissez, et si 


vous ne devenez comme les petits enfants, vous n’en- 


trerez pas dans le royaume des cieux ». (Matth. 18, 3). 
De cette condition, et d’elle seule, dépend la guérison 
de TOUTES les peurs. 

Un tout petit enfant, porté dans les bras de sa mère, 
ignore ses ennemis, la crainte des accidents, l’inquié- 
tude « de manquer » de pain ou d’argent. Il ne sait 
pas ce qu'est l'anxiété et le doute. Il n’a rien, mais ül 
est heureux, parce qu’il possède une confiance totale 
dans sa mère. 

Tant que, volontairement et amoureusement, — 


portés par la grâce, — nous n’avons pas atteint ce de- 


gré de confiance absolue en Dieu, nous ne pouvons 


connaître ni la paix désirable, ni la joie profonde. 


A Celui qui seul a tous les droits de posséder, par- 
ce que tout dui appartient, il faut — sans nous repren- 


dre jamais — nous remettre nous-mêmes, remettre 


nos êtres les plus chers et notre argent, et notre si- 
tuation et notre réputation, et toul…. tout. tout 
absolument tout. Sinon, nous aurons toujours peur ! 

Nous connaîtrons que nous ne sommes pas encore 


« comime les petits enfants », — même si nous savons 


par cœur les Evangiles ou la vie de Thérèse de l'En- 
fant Jésus, — si la peur nous saisit encore, si l’in- 
quiétude nous obsède. C’est un critérium absolu que 
celui-là. Je puis l’affirmer par mon expérience per- 
sonnelle. 

La peur est la preuve que nous ne nous connaissons 
pas nous-mêmes, que nous n’avons pas perdu nos il- 


Jusions sur notre force personnelle; Dieu la met en dé- 


route à la première attaque. 


Al 
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La Bible nous révèle Satan. 


La lecture de la Bible nous apprend à connaître 
Satan, appelé : le Diable, le Prince de ce monde, le 
Tentateur, l’Adversaire, le Malin, le Serpent fuyard, 
le Serpent ancien, le Grand dragon; jamais le « dé- 
mon », comme nous l’avons expliqué (1). 

Nous croyons qu’une des plus graves erreurs psy- 
chologiques et spirituelles de notre temps, c’est qu’il 
ignore Satan, et que nous vivons pratiquement com- 
me s’il n’existait pas. Alors on s'étonne de décou- 
vrir, même chez les chrétiens, des chutes grossières, 
des déviations d'esprit, des injustices, une vie de men- 
songe. Rien d'étonnant à tout cela; l'homme ignore 
quel puissant adversaire rôde autour de lui. Une cer- 
taine exégèse chrétienne, qui enseigne que Satan est 
enchaîné (comme si Apocalypse 20. 2 était réalisé), 
nous invite logiquement à ne plus nous méfier du 
Malin. 

Qui veut observer, constate, au contraire, que Sa- 
tan nous guide le plus souvent avec une ruse con - 
sommée. Il nous suggère cent idées «très bonnes », 
des pensées « très pieuses ». Il n’attaque pas, généra- 
lement, de front. Bien loin qu’il soit « enchaîné » et 
que le royaume du Christ soit établi sur terre, sa rage, 
et celle des puissances démoniaques à son service sont 
singulièrement déchainées, comme rarement elles 
l’ont été ! (2) en 


Satan se dévoile au milieu des événements actuels, 
dans les manifestations du Communisme qu’il dirige; 


(1) Voir la note, p. 58. 

(2) Notre étude biblique, Celui qui revient, a voulu suggérer que ce 
règne de justice et de paix, sur la terre, est encore à attendre : le 
Christ seul l’établirait à son Retour. Mais ce jour-là, Satan serait bien 
enchaîné ! 
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| mais, pour ceux qui lisent les Ecritures, en cherchant 
le plan de Dieu dans la B'ble, Satan est facilement dé- 
masqué, et démasqué Aus longtemps ! 


Si Dieu est rendu « vivant » dans sa Parole, si nous- 
mêimes nous pouvons nous y voir comme dans un 
« miroir », Satan nous apparaît aussi « vivant» dans 
la Bible. 

Oui, vivant et révélé du commencement à la fin dun 
Livre. 

Cest le terrible adversaire du Christ, toujours dres- 
sé devant lui depuis l’Eden. Satan est à chaque page 
du Livre saint ! Il « manœuvre » les hontmes, les in- 
vite au péché et au crime. Il est la bouche des mur- 
murateurs, le cœur haineux des révoltés. Il est voilé 


derrière des cataclysmes, il fomente les guerres, il se 


fait adorer dans les idoles. 

Satan, chef d'orchestre, « conduit le baï ! » 

Souvent, il agit sur les corps pour produire des 
troubles organiques et des maladies. Jésus passait. 
« guérissant tous ceux que le Diable avait asservis à sa 
_ puissance » (Actes 10. 38). 

Ur tous ceux que le Diable avait asservis à sa puis- 
sance !… Sa griffe se révèle partout ! 

Mais quelle est sa ruse la plus puissante dans 
nos temps modernes ? Il a persuadé à la majorité des 
catholiques qu’il leur est défendu de lire la Bible. 

Le Diable ne veut pas être découvert; le «Serpent 
 fuyard » se cache. Cela se comprend, et nous en ferions 
_ tous autant si nous étions porteurs d’un pareil ca- 
sier judiciaire ! 

« Satan lui-même se déguise en ange de lumière », 
(2 Corinthiens 11. 14), — c’est plus reluisant — pour 
se faire le gardien de la pureté et de la foi des chré- 


tiens. Il répand le bruit que la Bible est un livre « pro- 


testant », un livre « périmé », un livre « dangereux », 
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un livre « pornographique », un livre « d’enfer », un 
livre qui «fait pécher », un livre qui expose la foi, 
le « dernier des bouquins » à faire lire (1). 

Le Seigneur Jésus savait bien ce qui se passerait et 
quelle serait la force de la ruse satanique : « Le Malin, 
disait-il, vient et enlève de leur cœur la Parole!» 
(Luc 8. 12). 


N'est-il pas grand temps de démasquer le « Ser- 
pent ancien », qui, non content de tromper les hom- 
mes sur son compte, fait accuser Dieu de ses crimes 
à lui. Dernièrement on me rapportait le propos sui- 
vant: « Je ne crois plus à Dieu, à cause des atrocités 
de la guerre d’Espagne ! » Quelle sottise ! Celui qui 
provoque les guerres, c’est Satan et non Dieu. 

C’est Satan qui est le généralissime invisible, celui 
qui fait charger les mitrailleuses et les canons, qui 
excite tous les pays du monde dans leur course aux 
armements. 

Si Jésus disait, avant de mourir : 

« Aimez-vous les uns les autres », 

Satan dit actuellement : 

« Armez-vous les uns les autres. » 

On accuse encore Dieu des cataclysmes, des acci- 
dents, des ruines. Mais n'est-ce pas un abominable 
blasphème que d’attribuer ainsi à Dieu le mal causé 
par le Diable ? Ceux qui parlent ainsi ont des excuses; 
ils ignorent Satan parce qu'ils ne l’ont jamais vu agir 
avec sa ténacité mensongère, sa haine de Dieu et des 
hommes, que seule la Bible nous révèle. Ils ne lisent 
pas la Bible ! 

Combien il est grave d’ignorer le Livre saint, écrit 
pour nous, et de rejeter sur Dieu le poids de toutes 


(1) d’ai entendu ou lu, personnellement, tous ces qualificatifs apph- 
qués à la Bible par des catholiques. Nous ne précisons pas davantage, 
Pour répondre à ces diverses objections, nous renvoyons à notre étude: 
Pour lire la Bible, et à notre témoignage auto-biographique « Usæe 
Catholique devant la Bible, Paris, Plon. 
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nos rancœurs, de toutes nos peurs, de toutes nos in- 


quiétudes, de toutes nos transes pour l’avenir ! alors 


que leur auteur véritable est le Malin, lui, l’auteur 
de la mort, l’auteur des ténèbres, l’auteur de la haine, 
Pauteur de la guerre. 

Satan sait fort bien que l’arme la plus redoutable 
qu’un chrétien puisse brandir contre lui, c’est l’Epée 
de la Parole de Dieu; « SATAN CRAINT QUI 5E CONTENTE 
DE LA PAROLE, IL REDOUTE PLUS UN TEL HOMME QUE 
TOUTES LES ACADÉMIES », (1) 

Jésus lui-même ne l’a pas vaincu autrement que par 
cette arme redoutable et par son cri de guerre : Il est 
écrit ! Il est écrit ! Il est écrit ! 

Alors Satan emploie toute sa ruse à émousser 
« l’Epée de l'Esprit » par le rationalisme, qui fait 
douter de la Parole; ou bien il la cache, en suggérant 
aux ignorants mal conseillés de ne pas recher- 
cher cette « arme à double tranchant », cette « arme 
dangereuse », comme s'expriment ceux qui défendent 
de lire la Bible. 

Mais. écoutons l’ordre de saint Paul : « Prenez le 
bouclier de la foi par lequel vous pourrez éteindre 
tous les traits enflammés du Malin. Prenez aussi le 
casque du salut et l'épée de l'Esprit, qui est la Parole 
de Dieu. » (Ephésiens 6. 16-17). C’est par « l’épée de 
l'Esprit, qui est la Parole de Dieu », que nous sommes 
vainqueurs du Malin. (1) 


PRENEZ LE GLAIVE DE L'ESPRIT 
QUI EST 
LA PAROLE DE DIEU 


(1) DOM GUERANGER, L'année liturgique, Temps ap. la Pentecôte, t. 
11, p. 500. Mame. 

(1) La liturgie @e l’Eglise catholique consacre les textes des messs 
des derniers dimanches après la Pentecôte à annoncer aux fidèles Je 
retour en gloire de Jésus-Christ, précédé de la venue de l’Anti-Christ 
et dune force satanique déchaînée. Elle demande que le chrétien 
s’arme de ce « Glaive de l'Esprit qui est la Parole de Dieu ». Pourquot 
ne pas répondre à l’appel de l'Eglise ? (Voir l’épitre du XXIe Dimanch# 
après la Pentecôte). 
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LA FOI VICTORIEUSE 
« NE CRAIGNEZ PAS LEURS CRAINTES » 


La foi opérante, celle qui agit vraiment et transior- 
me nos vies n’est pas une croyance théorique, mais 
une foi vivante en Dieu, en Jésus-Christ, en « l'Eglise 
qui est son corps » (Ephésiens 1. 23). 

C’est une foi qui n’est pas fondée sur des formules, 
sur « la sagesse des hommes, mais sur la puissante de 
Dieu » (1 Corinthiens 2. 5). 

C’est une foi dont l’objet n’est pas « quelque chose », 
mais « quelqu'un » : « Jésus, le Chef et le consomma- 
teur de la foi » (Hébreux 12. 2). 

C’est une foi, dont l’expression n’est pas un rite 
mort, une adhésion théorique « à tout ce que l'Eglise 
enseigne », — telle la foi du charbonnier, — mais 
une adhésion du cœur plus encore que de l’in- 
telligence. Et cela, dans une confiance absolue en celui 
auquel nous nous abandonnons sans réserve, en bon- 
ne logique humaine et spirituelle. « Je sais en qui j'ai 
cru. » (2 Timothée 1. 12). 

La foi qui dirige toute une vie et qui faït de nous 
des « croyants », non pas à certaines heures du jour 
ou de la semaine, mais à chaque instant, est une foi 
pratique, celle de tous les patriarches, des prophètes 
et des saints. Elle transforme une existence et la rend 
féconde en apportant, par surcroît, la grande victoire 
sur l'inquiétude, le doute et la peur. 


Ce n’est pas en faisant des « théories » sur le ma- 
riage que vous aurez des enfants, c’est en vivant le 
mariage. Ï en est de même pour l’esprit de foi. 
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Non, nous ne sommes pas des « théoriciens », des 
« théologiens », des « philosophes », mais des êtres 
_ vivants, qui voulons vivre de notre foi, 

Non, nous ne sommes pas des cerveaux qui « enre- 
gistrent » des formules, mais des cœurs faits pour ai- 
mer. Or, les spéculations intellectuelles que nous of- 
frent les manuels, et parfois les sermons, ne peuvent 
nous contenter. 

Nous ne sommes pas des matérialistes, mais des 
enfants de « notre Père qui est aux cieux », et nous 
cherchons l’invisible. « La foi est une ferme assurance 
des choses qu’on espère, une démonstration — prati- 
que — de celles qu’on ne voit pas. » (Hébreux 11. 1). 

Ce que nous cherchons, c’est la rencontre de ceux 
qui ont l’expérience de Dieu et des Saintes Ecritures, 
— un curé d’Ars, — un Vincent de Paul — et non 
pas de gros livres écrits par des hommes très savants, 
mais qui ne nous apprendront pas grand chose de la 
foi vivante en Dieu et du sens du mystère. 


O ce sens du mystère, comme nous l’avons perdu, 
dans le cadre de notre vie moderne ! 

Je prends un exemple très simple. Enfants, lorsque 
nous devions aller chercher quelque chose dans une 
pièce obscure, nous y allions à tâtons, en utilisant la 
lueur de la pièce voisine, ou celle d’un réverbère si les 
volets n’étaient pas fermés. Nous étions habitués à 
trouver ce que nous cherchions, sans le secours de la 
lumière matérielle, en faisant appel à notre sens de 
la direction, à notre mémoire de la place de chaque. 
chose; cela nous prédisposait, inconsciemment, à une 
vie de foi, dans le mystère de Dieu. 

Mais, la grande lumière électrique nous fait exiger 
de tout voir, la science de tout comprendre. et la T.S.F. 
de tout connaître et tout de suite. Quelle profonde illu- 
sion ! Nous possédons beaucoup moins la vraie lu- 
mière et la vraie science que nos ancêtres, qui, dans 
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le domaine restreint de leurs connaissances, péné- 
traient, — du moins en général, — mieux que nous, 
dans le champ immense de l’invisible et de l'infini. 

Ils renouvelaient leur foi; nous, nous anémions no- 
tre confiance dans le seul Tout-puissant en attendant 
tout de notre science moderne. Alors la peur intense 
se développe et nous enserre en raison inverse de no- 
tre foi. 

Seule, la foi très simple, faite de confiance amou - 
reuse en Dieu, ne redoutera plus rien du terrible ad- 
versaire, du Diable qui suggère mille frayeurs à nos 
imaginations fiévreuses. « Prenez le bouclier de la foi, 
par lequel vous pourrez éteindre tous les traits en- 
flammés du Malin ». (Ephésiens 6. 16). 


Tout est à la « vitesse », en nos jours; par contre, 
nous vivons au « ralenti » en matière de foi. Nous ar- 
rêtons, sans le savoir, la venue des richesses que Dieu 
voudrait déverser sur nous, par notre foi « modique ». 
Notre capacité est insuffisante pour recevoir la force 
que Dieu répandrait en nous, et cette paix immense 
dont il nous inonderait. «Remets tes affaires à 
l'Eternel et tes pensées seront accomplies. (Proverbes 
16. 3). Nous ne voulons pas remettre « nos affaires » 
à Dieu ! 

Et ailleurs: «Ne crains point, car je suis avec toi; ne 
sois pas inquiet, car, moi, je suis ton Dieu, je te forti- 
fierai, je t’aiderai. Ne crains point. Ne crains point, je 
l’ai racheté, je t’ai appelé par ton nom, tu es à mois. 
(Isaïe 41. 8 et 43. 1). 

O ces « NE CRAINS PAS » de la Bible, ne devraient- 
ils pas briser nos liens, ces liens des peurs mortelles, 
ces liens que l’affolement du monde resserre ? Cou- 
pons-les ! Le Seigneur veut nous en délivrer par la foi. 
Il veut nous faire sortir du tombeau de la peur téné- 
breuse, comme Lazare, et dire : « Déliez-le » (Jean 
11. 44). Et encore « Ne craignez pas leurs craintes ; 
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ne soyez pas troublés, mais sanctifiez le Seigneur, le 
Christ, dans vos cœurs.» (1 Pierre 3. 14-15; et Isaïe 
8. 12). 

« Ne craignez pas leurs craintes! » C’est un cri d’ap- 
pel, de délivrance et de victoire sur la peur, sur les 
soucis d'argent, sur les effrois d’un monde affolé, et 
affolant, que Dieu nous lance. Entendrons-nous ? 

Et saint Jean ajoute : « La victoire qui triomphe du 
monde, c’est notre foi. Ce qui est né de Dieu triomphe 
du monde, et quiconque croit que Jésus est le Christ 
est né de Dieu. » (1 Jean 5, 4 et 1) Nous devons triom- 
pher de la peur du monde : « Ne craignez pas leurs 
craintes », « vous êtes nés de Dieu. » 


Oui, mon frère, ne crains plus ! Avance, toute voile 
déployée! Tu te sens faible, peut-être, mais tu es fort 
de la force de Dieu, pour renverser toutes les forteres- 
ses. « Les armes avec lesquelles nous combattons ne 
sont pas charnelles; mais elles sont puissantes, pur la 
force de Dieu, pour renverser des forteresses. Nous 
renversons les raisonnements — oui nous renverse- 
rons les raisonnements humains par la foi — et toute 
hauteur qui s'élève contre la connaissance de Dieu, et 
nous amenons toute pensée captive à l’obéissance du 
Christ » (2 Corinthiens 10. 4-5). 

Nous renversons les forteresses de la peur, nous ren- 
versons les raisonnements de l’inquiétude, par la foi! 


La confiance te fera marcher, comme Pierre, sur les 
eaux, sur cette mer démontée de notre monde qui som- 
bre à l’heure actuelle dans son incrédulité et ses ter- 
reurs. Mais, en marchant, regarde bien fixement ton 
Seigneur, ne te regarde pas toi-même, ni ceux qui te 
regardent, ni les vagues de la foule apeurée ; n’écoute 
pas le vent des vanités et des richesses. Un regard, 
un seul regard jeté ailleurs que sur le Christ victo- 
 rieux, et ce serait assez pour que tu enfonces. 
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@ , 
Oui ; mais alors même que tu enfoncerais une fois, 
deux fois, trois fois, jette un cri vers Jésus : « Sei- 
gneur, sauve-moi ! ». Le Christ Jésus te tendra la 
main, il te prendra sur son cœur, il raffermira ta 


marche et redira à ton oreille. — avec un peu de 
tristesse : « Homme de peu de foi, pourquoi as-tu 
douté ? » — « Pourquoi as-tu encore douté ? » à une 


seconde chute. à une troisième... Mais, si en t’humi- 
liant tu oses recommencer, ta foi sera plus grande, 
tu apprendras bientôt à marcher, sur l’eau, oui sur 
l’eau... et sans peur ! foujours… «les yeux fixés sur 
Jésus, le chef et le consommateur de la foi ». 


LA VICTOIRE 
QUI TRIOMPHE DE LA PEUR DU MONDE 
C’EST VOTRE FOI. 
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L'ESPERANCE VICTORIEUSE 
« NE VOUS INQUIETEZ DE RIEN » 


Comme la foi, la vertu d’espérance, afin d’être ef- 
ficace, pour porter des fruits de vie et de lumière, 
pour transformer notre mentalité « terre à terre », 
ne doit pas s’étioler dans une formule toute faite, 
mais elle doit couler en nous comme une eau fécon- 
dante, comme une puissante réalité. « Dieu nous a 
régénérés…. pour une ESPÉRANCE VIVANTE, pour un hé- 
ritage qui ne se peut ni corrompre, ni souiller, ni flé- 
trir, lequel nous est réservé dans les cieux » (1 Pierre 
1. 3-4). 

Comme des sentinelles vigilantes, nous devrions 
nous tenir sur « la tour de garde'» (Habakuk 2. 1), 
les regards fixés au loin, toujours prêts à répondre 

à chaque relever it présent l », et toujours disposés à 
les recueillir dans les cieux l’héritage promis. C’est 
cette « espérance vivante » qui nous gardera fidèles, 
— comme la « vierge sage » qui a sa lampe allumée, 
et les reins ceints, — pour l’arrivée du Christ, notre 


Epoux. 


Espérance vivante, dont l’objet est un HÉRITAGE, 
qui ne peut. ni se corrompre, ni nous corrompre Com- 
me nos héritages humains, ni se souiller, ni se flétrir, 
et qui nous est réservé dans les cieux. 

Héritage splendide ! oui, « un héritage splendide 
n'est échu » (Ps. 16. 6). 

Héritage qui ne peut nous être ravi par nos frères 
ou nos sœurs, des richesses qui ne corrompent pas 
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le cœur, un trésor qui ne se rouille pas, des vêtements 
qui re se rongent pas ! (Matth. 6. 19). Cet héritage... 
ce sont les promesses de Dieu. C’est la possession de 
Lui-même, pour l'éternité, dans la lumière de gloire. 


Vivons-nous d'espérance en de telles promesses ? 


Nous croyons « vaguement » aux mystères à venir. 
Nous récitons notre « Credo » souvent, mais sans 
amour. Sans aucun tressaillement d'espérance, nous 
disons : Exspecto — j'attends. 
J'attends. la venue du Christ en gloire 
J'attends... la résurrection des corps 
J'attends... la vie du siècle à venir 
J'attends... le jugement des vivants et des morts 
J'attends. le rêgne qui n’aura pas de fin 
Exspecto !.…. 


C’est furtivement que nos rez;ards plongnt « der- 
rière le voile » de ces mystères qui nous échappent, 
que nous trouvons trop lointains, même incertains 
pour beaucoup. Or ils sont aussi réels, res mystères 
à venir, que le soleil que nous voyons. Et l’espérance, 
« comme une ancre », veut y amarrer notre vaisseau, 
dès maintenant (Hébreux 6. 19). 

Dès maintenant, nous devrions vivre dans les cieux: 
« notre cité, à nous, est dans les cieux » (Philippiens 
8. 20). 

 Avons-nous « réalisé », que nous sommes créés pour 
cette vie céleste, et que rous pouvons en saisir la 
victoire, par l'espérance, dès ici-kas ? « Dieu nous a 
fait asseoir ensemble dans les li-ux célestes en Jésus- 
Christ » (Ephésiens 2. 1-7}. « Clerchez les choses d’en 
haut où le Christ est assi: à lu droite de Dieu. Affec- 
tionnez-vous aux choses «’en haut, et non à celles qui 
sont sur la terre. Car vous étes morts, et votre vie est 
cachée avec le Christ en Dieu. Quand le Christ, votre 
vie, paraîira, alors vous jaraîtrez aussi avec lui dans 
la gloire » (Colossiens 2. 1-4). 
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Notre vie est déjà la vie éternelle, si nous en pre- 
nons conscience. Mais c’est à peine si nous la désirons, 
en tout cas nous lattendons « Le plus tard possible ! ». 

Une bonne religieuse me disait, lors d’un premier 
janvier : « Je vous souhaite une excellente année, le 
à la fin de vos jours, mais le plus tard pos- 


sible ! ». Le plus tard possible ! On ne voudrait pas 


dire + l’on ne croit pas au bonheur à venir, mais 
on le désire sans ardeur, « le plus tard possible » ; et 
encore moins désire-t-on Dieu lui-même, sans aucune 
autre espérance qüe Lui, sans aucun désir que sa 
gloire, et sans attendre d’autre récompense. 

Nous vivons comme des mercenaires qui veulent 
une « bonne paye », et ne s’occupent pas du maître 
qui les emploie. Or le Maître, qui est Dieu, voudrait 
nous donner d’abord son amour, et puis, AUS 
après, « la bonne paye ». 


Mais il est une raison pour laquelle l'Espérance 
chrétienne manque de puissance ; c’est qu’elle n’est 
pas assez dirigée vers son principal objet : le Christ 
revenant en gloire. « Quand le Christ, votre vie, pa- 
_ raîtra, alors vous paraîtrez aussi avec lui dans la gloi- 
re » (Colossiens 3. 4). 

C'est le Retour de Jésus: qui commandera notre pro- 
pre gloire. Tant que nous n’aurons pas transformé cet- 
te vérité dogmatique en une vérité puissante qui s’épa- 
nouit dans notre vie, nous ne serons pas des « atten- 
dants » de ce jour, et des « attendants » libérés de la 
peur, parce que dépouillés d'eux-mêmes. 

Nous attendrons donc, non pas « quelque chose », 
— une simple récompense, — mais « quelqu’un ». 


Or une question se pose: l’attendons-nous ce « quel- 
qu’un » ? Et avec quelle ardeur ? Lorsque nous dési- 
rons le retour d’un absent parti en voyage, de quei- 
qu’un qui nous est très cher, notre cœur frémit dans 
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l'espérance du revoir. Si donc nous n’avons pas ce 
sentiment en nous quand il sagit du Christ Jésus, 
qui doit revenir, c’est que nous ne l’aimons pas vrai- 
ment ! (1). à 

Le psaume 189 exprime, avec force, celte attente de 
lamour : « Mon âme atiend le Seigneur plus que les 
sentinelles n'attendent le matin, que les sentinelles 


n'attendent le ne (Psaume 130. 6, le « De pro- 


fundis »). 
La nature, elle aussi, attend cette venue du Christ 


pois le « rétablissement de toutes choses (Actes 38. 21). 
« La création attend avec un ardent désir la révéla- 
tion des fils de Dieu » (Romains 8. 19). 


Le mot grec « ARR » est si fort, qu'il veut 


dire «attendre, en tendant la tête, pour observer ». 
D'où attendre avec la plus grande impatience. 

La couronne de justice est réservée par le Seigneur 
Jésus à « tous ceux qui aiment son avènement ! » 
(2 Timothée 4. 8). 


Si nous n'avons jamais espéré en son Retour, aimé 


cette espérance, aurons-nous la couronne de justice ? 

Et si nous l’attendons, ce Retour de notre Sauveur, 
ne devons-nous pas alors être anxieux de le voir se 
réaliser, tout vibrants d’espérance ! 


Les premiers chrétiens, eux, savaient ce que l’apô- 


fre Paul appelle « la bienheureuse espérance », beata 
spes ! Que ne pouvons-nous retrouver leur esprit ! 
Notre «perspective » de vie serait transformée. Plus 


d’horizons mesquins, plus de craintes imaginaires du 


lendemain, plus de « soucis du siècle », plus d’inquié- 
tude, plus rien de cette peur qui étreint notre cœur, 
qui surexcite nos nerfs ; plus rien, de cette sotte ap- 
préhension de tout et de tous. 


(1) Voir, sur cette attente du Christ, notre étude biblique : Celui qui 
revient. 
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« La grâce de Dieu, source de salut pour tous les 
hommes, a été manifestée (1 avènement), £ile 
nous enseigne à renoncer à l’impiété et aux convoi- 
lises mondaines, et à vivre dans le siècle présent selon 
la sagesse, la justice et la piété, en attendant LA BIEN- 
HEUREUSE ESPÉRANCE ET LA MANIFESTATION DE LA GLOI- 
RE DE NOTRE GRAND DIEU ET SAUVEUR JÉSUS-CHRIST (2° 
avènement) » (Tite 2. 12-13). 

Cette espérance nous purifie de nos péchés, et ter- 
rasse du même coup la peur, la conséquence du pé- 
ché : « Quiconque a cette espérance en lui se purifie 
comime lui-même (Jésus) est pur. Nous savons que 
lorsqu'il sera manifesté nous serons sembiables à lui, 
car nous le verrons comme il est » (1 Jean 8. 3 et 2). 

Nos désirs humains et orgueilleux, aussi bien que 
nos craintes et nos anxiétés, s’estompent dans l’espé- 
rance de cette splendeur à venir ! Tout est ramené à 
sa véritable valeur, à sa vraie perspective. Oui, « le 
Seigneur est proche ; ne vous inquiétez de rien, mais 
en toutes choses exposez vos requêtes à Dieu » (Phi- 
lippiens 4. 6). 


« Soutenue par l'espérance, écrivait saint Jean de la 
Croix, l’âme pratique le renoncement, l'abandon des 
vêtements et des parures du monde, ne s’attache à rien, 
n'attend rien, ni du présent, ni de l’avenir, et ne cher- 
che de joie ici-bas qu’en son espoir de posséder les 
biens de la vie éternelle ». (1). 

C’est alors seulement que les inquiétudes s’éva- 
nouiront pour faire place à une paix et à une 
joie déjà célestes. Nous jugerons les choses, les événe- 
ments, les personnes à leur valeur d’éternité, les re- 
mettant à leur rang véritable. Nos larmes, même, se 
sècheront devant la mort de nos bien-aimés. 


(4) S. JEAN DE LA CRoIx. Pensée 114, Le Cantique sptriltuel, Edit, Hoor- 
naert, D. 353. 
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Ainsi donc, si nous avons su regarder aux choses 
invisibles et non aux choses visibles, « un voids éternel 
de gloire » sera notre mesure surabondante, « car les 
choses visibles sont passagères, mais les invisibles 
sont éternelles » (2 Corinthiens 4. 18). 

L’espérance de ce « poIDs éternel de gloire » terras- 
sera dès maintenant la peur, l’écrasera, la brisera et 
l’anéantira. 

Nous le savons par toute la vie des saints, par les 


héros qui ayant au cœur une espérance de gloire ont 


tout surmonté; par les soldats qui, à la guerre, es- 
comptant la victoire, bondissaient à l’assaut, ou de- 
meuraient silencieux et sans peur dans la tranchée. 


Même aux jours d’épreuve, l’espérance sera notre 


force. « Nous nous glorifierons même dans l’affliction, 
sachant que l’affliction produit la persévérance. la - 


persévérance la victoire dans l’épreuve, et cette vic- 
toire l'espérance. Or, l’espérance ne trompe pas, parce 
que l'amour de Dieu est répandu dans nos cœurs par 


le Saint-Esprit qui nous a ëêté donné » (Romains 


5. 3-5). 


L'ESPÉRANCE EN DIEU NE TROMPE PAS |! 
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L'AMOUR VICTORIEUX 
« PAR CELUI QUI NOUS A AIMES » 


L'amour de Dieu et l’amour du prochain sont 
unis dans ies Ecritures, et constituent « le premier et 
le plus grand commandement ». Le Seigneur Jésus 
Ja proclamé expressément : 

« Tu aimeras le Seigneur, ton Dieu, de tout ton 
cœur, de toute ton âme, et de toute ta pensée. C’est 
le premier et le plus grand commandement. Et voici 
le second qui lui est semblable : tu aimeras ton pro- 
chain comme toi-même. De ces deux commandements 
dépendent la Loi et les prophètes » (Matth. 22, 37-40). 


L'amour de Dieu et amour du prochain sont deux 
armes qui nous sont offertes pour combattre la peur. 

L'amour de Dieu revêt deux aspects : nous devons 
ainrer Dieu pour lui-même, et nous devons r’aimer pour 
sa bonté envers nous, ses créatures qu’il a aimées le 
premier. 

Connaître l’amour de Dieu pour lui-même est im- 
possible par le raisonnement. Que peuvent nous dire 
les mots humains sur « Celui qui est » ? Toute con- 
naissance défaille, et doit faire place à une flamme 
jaïllissante, à un cœur chaud, qui, sans comprendre 
la divinité inaccessible, la sent intuitivement, l’aime 
immensément. « Dieu peut étre aimé, mais non pensé; 
l'amour peut le saisir et le tenir, la pensée jamais. 
Monte donc plus haut avec vaillance et entrain, dans 
_un fervent et doux mouvement d'amour et efforce-toi 
de percer l'obscurité qui est au-dessus de toi. Frappe 


_ 


182 LE RÈGNE DE LA PEUR 


sur cet épais nuage de l’inconnaissance avec le dard 
acéré d’un amour ardent » (1). Ainsi s'exprime un 
mystique anglais du xIv° siècie. 


Par l’ardeur de la foi, de l’espérance et de l’amour 
conjugués, un feu brûlant gagnera tout notre être; il 
nous permettra de tout entreprendre pour la gloire 
de Dieu, sans nous compter pour rien, mais aussi 
sans crainte et sans inquiétude. 

Comment aurait-on peur, quand, avec le « dard acé- 
ré d’un amour ardent », on frappe sur le nuage d’où 
viendra une pluie d'amour, une pluie de délivrance ? 
Mais avant de posséder cette ardeur de l’amour pour 
Dieu, — qui est assez rare, — il faut connaître l'amour 
de Dieu pour nous : pour nous ses enfants. Oui... 
« nous le sommes ! » (1 Jean 5. 1). 

« Nous avons connu l'amour que Dieu à pour nous 
et nous y avons cru » (1 Jean 4. 16). 

Cet amour de Dieu nous est révélé tout au long de 
la Bible ; et nous ne lirions pas l’histoire de l’amour 
de Dieu pour nous? Ne sommes-nous pas des insen- 
sés ? « Cet amour consiste, non point en ce que nous 
avons aimé Dieu, mais en ce qu’il nous a aimés, et a 
envoyé son Fils comme victime expiatoire pour Ros 
péchés » (1 Jean 4. 10). 


Le don de Jésus-Christ, voilà la preuve surabon- 
dante de l’amour de Dieu pour nous, et ne savons 
combien Jésus, lui-même, nous a aimés ! Ne faut-il 
pas connaître cet amour du Christ et en mesurer Îa 
largeur, la longueur, la profondeur, la hauteur ? 

L’avons-nous mesuré, cet amour ? Si oui, quelle 
délivrance de toutes nos transes. Quand on est l’objet 
d’un si prodigieux amour, que peut-on craindre? Rien, 


(1) Le Nuage de l'inconnaissance. Mystiques anglais. Trad. me D. K. 
Nœtinger, P. 86-87. Mame. ! 
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absolument rien, car « toutes choses concourent au 


bien de ceux qui aiment Dieu » (Romains 8. 28). 


Ca 


Mais il faut que nous soyons « enracinés et fondés 
dans l’amour », pour « comprendre avec tous les saints 
quelle est la largeur et la longueur, la profondeur et 
la hauteur, et connaître l'amour du Christ qui surpas- 
se toute connaissance » (Ephésiens 3. 17-19). 

La « hauteur » de l’amour du Christ, nous entraîne 
avec Lui dans les lieux célestes, d’où nous plongeons 
dans les gouffres de l'amour divin ! 

La « profondeur » de son amour, c’est qu’il nous 
a aimés jusqu’à verser son sang, jusqu’à la plaie 
béante de son côté ouvert. Avons- “nous contemplé la 
profondeur de la blessure ? Avons-nous compris ?.. 

La « largeur » de son amour, c’est son amour sans 
mesure. 

Sa « longueur », c’est qu’il nous a aimés « avant 
la fondation du monde » (1 Pierre 1. 20), et que, par 
amour, « il nous donne la vie éternelle » (Jean 17. 2). 

Toute l’histoire du monde est dominée par cet 
amour, qui avait commencé « avant » et durera 
« après », aux siècles des siècles | 

Quelles splendeurs de l'amour divin ! Et nous res- 
terions sans réponse ! 


Mais, si Dieu nous a aimés, c’est pour que nous 
aimions nos frères. « Si nous nous aimons les uns 
les autres, Dieu demeure en nous, et son amour est 
parfait en nous. Nous savons que nous sommes pas- 
sés de la mort à la vie, parce que nous aimons les frè- 
res. Celui qui n'aime pas demeure dans la mort. Si 
quelqu'un possède les biens du monde, et que, voyant 
son frère dans le besoin, il lui ferme ses entrailles, 
comment l’amour de Dieu demeurera-t-il en lui?» ( 
Jean 4, 12 et 3. 14 et 17). 


Ces deux amours, de Dieu et de nos frères sont 
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deux sources jaïllissantes, qui doivent avoir une mé- 
me puissance de débit. 

Ce paraïllélisme, dont nous ne tenons pas toujours 
compte, est important, si nous voulons nous libérer 
de toute tristesse et de toute peur. 

C’est le refus de l’amour fraternel qui a créé la lutte 
des classes au milieu de laquelle se débat notre société 
moderne. Cest ce refus d'amour qui entretient —- tel 
un feu sous la cendre — les haines sourdes des pau- 
‘ vres contre les riches, des ouvriers contre les patrons. 
Cest toujours ce refus d'amour qui provoque les dif- 
férents entre nous et nos frères, qui déclenche les 
guerres, ou fomente les oppositions violentes entre les 
confessions religieuses. | 

Refus d’aimer ! 

Nous ne nous aimons pas ! 

Et Jésus disait, quelques heures avant sa mort : 
« Aimez-vous les uns les autres, comme je vous ai 


aimés » (Jean 13. 34). Si ce content est égal : 


à celui de l’amour pour Dieu, et s’il est « le premier », 
la plus grande faute que nous puissions commettre 


n'est-elle pas d’y manquer ? Mais, au contraire, quand 


amour fraternel possède une ême, alle devient forte 
et se sent invincible. Par sa puissance d’aimer, elle 
fléchit la raideur des cœurs, elle désarme les plus 
terribles ennemis, elle réconcilie les adversaires. 


L'amour arrête toute action de la puissance sata- 
nique, en arrachant la haine du cœur des hommes, 
cette haine qui est cause de tous nos effrois actuels, 
de toutes nos anxiétés ; cette haine qui tend à sub- 
merger le monde, et qui prépare la venue de « l’hom- 
me de péché », de l’Anti-Christ, cette extension de la 
Es diabolique. 

« Celui qui aime sor frère demeure dans la Limière 
et ER de chute n’est en lui. Mais celui qui 
hait son frère est dans les ténèbres, il marche dans les 
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ténèbres, et il ne sait où il va, parce que les ténèbres 
ont aveuglé ses yeux » (1 Jean 2. 9-11). 

La lutte de la lumière et des ténèbres, dont nous 
avons parlé, se retrouve ici synthétisée dans l'amour 
et dans la haine, dans la paix et la crainte. 

« L’amour parfait bannit la crainte » (1 Jean 4. 18). 


Si nous voulons submerger, à jamais, toutes nos 
peurs humaines, toutes nos angoisses, toutes nos crain- 
tes du lendemain, toutes nos inquiétudes, grandes, ou 
petites, ouvrons les écluses et que se répande l’amour 
qui remplit notre cœur. « Le cœur du roi est un cou- 
rant d’eau dans la main de l'Eternel; il l’incline par- 
tout où ü veut » (Proverbes 21. 1). 

Laissons-nous emporter par ce torrent débordé de 
l'amour, par ce torrent qui sortira du Temple et que 
voyait Ezéchiel. Que nous soyions envahis par cette 
eau montante d’un amour vivant pour Dieu et pour 
nos frères. 


« {? me fit passer par cette eau (amour), 
De l’eau jusqu'aux chevilles. 

Il me fit passer par cette eau À (l'amour), 
De l’eau jusqu'aux genoux. 

il me fit passer par cette eau (amour), 


De l’eau jusqu'aux reins. 
Îl mesura encore mille coudées.…. 
C'était un torrent débordé (l’amour). 
Des eaux à passer à à la nage, 
Un torrent qu’on ne pouvait traverser (l’amour). 
Et il me dit : Fils de l’homme as-tu vu ? » 

(Ezéchiel 47. 3-6). 


As-tu vu ? As-tu vu la puissance de l'amour qui 
étouffe la peur par « l’amour qui te presse ? » (2 Co- 
rinthiens 5. 14). 

As-tu vu la puissance de l'amour, qui lie la peur 
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par des « liens d'homme et des cordeaux d'amour ! » 
(Osée 11. 4). 

As-tu vu ce ne tu dois être dans la vie pour Dieu 
et tes frères. : ce « courant d’eau dans la main de 
l'Eternel ! » (Proverbes 21. 1). 

+ 
+ + 


Qui nous séparera de l’amour du Christ ? » 
« Sera-ce la tribulation, ou l’angoisse, ou la persé- 
cution, ou la faim, ou la nudité, ou le péril, ou l'épée ? 
(La guerre si redoutée ? — non, plus rien, aucune 


peur, aucune crainte !.) Mais dans toutes ces choses 


NOUS SOMMES PLUS QUE VAINQUEURS PAR CELUI QUI NOUS 
A AIMÉS. Car j'ai l'assurance que ni la mort, ni la vie, 

ni les anges, ni les dominations, ni les choses présen- 
_tes, ni les choses à venir, ni les puissances, ni la hau- 
teur, ni la profondeur, ni aucune créature ne pourra 
nous séparer de l’amour de Dieu manifesté en Jésus- 
Christ notre Seigneur » (Romains 8. 35-39). 


SOYONS PLUS QUE VAINQUEURS 
EN CELUI 
QUI NOUS A AIMÉS ! 


PR EE ET PI TS Ce Er I ER A VE 
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LE CHRIST VICTORIEUX 


&« LA PEUR NE RÉGNERA PAS TOUJOURS » 


Quand, par la grâce de Dieu — sous la puissance 


de la lumière de vérité, — nous avons vaincu la peur, 


d’une manière habituelle dans notre vie, un règne de 
justice et de paix remplace celui de la peur dans no- 
tre âme. 

Jésus y habite en roi. Il exerce sa domination plé- 
nière. Oui, plénière ! I est déjà le Christ-Roi. 

Or, ce règne du Seigneur dans les âmes est limité 
actuellement à quelques audacieux, à quelques victo- 
rieux, qui ont su, par grâce, « enchaïiner » Satan. 
Réellement, le règne du Christ est instauré pour eux, 
déjà, sur la terre. 

Îïs n’ont peur de rien, ni matériellement, ni spiri- 
tueïlement, parce qu'ils sont vainqueurs, par Jésus- 
Christ, du péché, de la mort, de Satan. Nous dévelop- 
perons plus loin ces pensées. 


Mais peut-on espérer que tous les hommes parvien- 


dront à atteindre cette perfection avant le retour de 


Jésus-Christ ? Avant le temps où se réaliseront les 
trois demandes du Pater, qui concernent toujours 
l’avenir : « Que ton règne vienne ! Que ta volonté 
soit faite sur la terre, comme elle est faite au ciel. (1) 
Délivre-nous du Malin ». 


(1) Qui peut prétendre que, depuis la première venue du Christ, il 
y a obéissance parfaite sur la terre comme au ciel; queiques âmes 
isolées peuvent parvenir à cette obéissance parfaite, mais la colles- 
tivité à qui obéit-elle? Plus à Satan ie Dieu ! Qui peut affirmer le 
contraire ? 


| 
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Il y a donc à attendre un jour où la volonté de 
Dieu sera faite sur terre, comme elle est faite actuel- 
lement au ciel, un temps de rétablissement merveil- 
leux du monde, tel qu’il était avant la première déso- 


béissance de l’homme, une ère de paix et de justice, 


où l’on n’apprendra plus la haine, la guerre, les divi- 


sions, les angoisses, Ia peur. Toutes ces « premières 


choses » doivent disparaître (Apoc. 21. 4). 


Certains prétendent que la terre connaîtra prochai- 


nement cet « âge d’or », et que, seulement après, 


Jésus-Christ reviendra pour juger des vivants et les 
morts. # 
Mais placer ainsi cet « âge d’or » avant le Retour 
du Christ semble bien contraire à la Parole de Dieu, 
à celle du Christ lui-même (1). Les Pères de l'Eglise, 
en s'appuyant sur les textes scripturaires, ont placé, 
jusqu’à saint Augustin, ce royaume du Christ sur la 
terre, entre sa seconde venue et le Jugement général. 
C’est de cette époque que parlait l’apôtre Pierre : 
« Que des temps de rafraîchissement viennent de la 


part du Seigneur, et qu’il envoie celui qui vous a été 


destiné, Jésus-Christ, QUE LE CIEL DOIT RECEVOIR Jus- 
qu'aux temps du rétablissement de toutes choses, dont 
Dieu a parlé anciennement par la bouche de ses saints 
prophètes » (Actes 3. 29-21). 


N'est-ce pas de ce même temps que parle }l’Apoca- 
lypse, celui où Satan sera enchaîné, pendant les « mille 


ans » du règne du Christ sur la terre ? (Apoc. 20. 1-6). 


Ailors, mais alors seulement, le règne de la peur sera 
détruit. Il faut cette victoire du Christ sur le monde 


et sur les hommes; il faut cette victoire sur tous ses- 


ennemis. « ÎL FAUT QU’IL RÈGNE ! » (1 Corinthiens 15. 
Joe 


(1) « Quand le Fils de l'homme viendra, trouvera-t-il la [ot sur la 
terre? » (Luc 18.8) 
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Cette période doit correspondre à l'Eden, lors- 
qu’ Adam et Eve, dans la lumière de Dieu, je pouvaient 
éprouver aucune crainte. 

« Celui qui s’abrite sous la protection du Très-Haut 
Repose à l’ombre du Tout-Puissant…. | 
Îl te couvrira de ses plumes, 
Et sous ses ailes tu trouveras un refuge » (Ps. 91. 
(4.74). 
Epoque splendide que celle du royaume du Christ! 


Mais, jusque là, sommes-nous condamnés à demeu- 


_rer sous ce « Règne de la peur » ? Ne pouvons-nous 


x 


pas secouer cette rude domination ? 
Sans aucun doute, mais à une condition, une seule : 


il faut que, dès maintenant, Jésus règne en plénitude 
_ sur nous, sur tout notre être et sur tout ce que nous 


avons reçu de Dieu. Cela en profonde réalité, non pas 


en vagues désirs « pieux », en formules, en nous 


payant de mots !… 

Celui qui aura reçu, ainsi, le règne du Christ en 
plénitude d'espérance, saura saisir, au même degré de 
plénitude, les trois victoires que le Christ Jésus a 
remportées successivement et magnifiquement : 


LA VICTOIRE SUR LE PÉCHÉ, PAR SA MORT AU CALVAIRE 

LA VICTOIRE SUR LA MORT, PAR SA RÉSURRECTION 

La VICTOIRE SUR SATAN, PAR SON ASCENSION, ET SON 
[RÈGNE À LA DROITE DU PÈRE. 


C'est dans la mesure iee où nous nous identi- 
fierons à Jésus dans sa mort, dans sa résurrection, 
dans son règne actuel, que nous serons victorieux de 
tous les aspects que revêt le règne de la peur, fondé 
sur le règne du péché, le règne de la mori, et le règne 
de Satan. 

Nous devons être semblables à Jésus-Christ, attein- 
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dre son âge parfait, reproduire, point par ns sa 
vie, sa mort, sa résurrection, son ascension. « Celui 
qui est dans le Christ est une créature RAA » (2 
Corinthiens 5. 17). Il faut donc être une créature 
nouvelle. Le but à atteindre est de saisir cette triple 
victoire de notre Sauveur et de nous l’approprier. Donc 
de substituer dans notre vie : 


Au règne de la mort, celui de la « nouveauté de vie »; 
Au règne du péché, celui de la grâce; 
Au règne de Satan, celui du Christ. 


Seulement, ces expressions : « grâce », « nouveauté 
de vie » ou « nouvelle naissance », « règne du Christ », 
ne doivent pas être des expressions vides de sens, 
mais de profondes réalités. Evidemment nous n’at- 


teindrons pas sans peine, sans efforts, un tel équi- 


libre, une semblable vie, mais nos efforts devront être 
entièrement dirigés et soutenus par la grâce de Dieu, 
qui, seule, nous permettra de franchir successivement 
ces étapes et de réaliser ce que l’apôtre Paul ensei- 
gnait aux simples et aux ignorants de son temps (1). 


Notre conformité au Christ 
dans sa mort. 


« Si nous sommes devenus une même plante avec 
lui, par la CONFORMITÉ A SA MORT, nous le serons aussi 
par la conformité à sa résurrection, sachant que notre 
vieil homme a été crucifié avec lui, afin que le corps 
du péché fût détruit, pour QUE NOUS NE SOYONS PLUS 
ESCLAVES DU. PÉCHÉ, car celui qui est mort est libre 
du péché » (Romains 6. 5-7). 


(1) L’étuce suivante est directement inspirée des épîtres. Nous con- 
selllons de relire les lettres de S. Paul aux Ephésiens, aux Philippiens, 
aux Colossiens et aux Romains, et Ce les lire en esprit de prière. 
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Nous voici donc délivrés du péché par la grâce, afin 
« que le péché NE RÈGNE PLUS dans notre corps mor- 
tel » (Romains 6. 12). 

Nous pouvons donc lier le péché, ne plus être ses 
esclaves, mais être des affranchis du Christ par sa 
victoire du Calvaire. Victoire qui est aussi la nôtre, 
si nous sommes à Lui. Il nous offre d'y prendre part. 
A nous de laccepter, et de nous en approprier la 
force par la prière et les sacrements. « Là où le péché 
a abondé, la grâce a surabondé » (Romains 5. 29). 
Cette grâce a englouti en victoire nos mauvaises peurs, 
conséquence de nos péchés, de nos mensonges, de no- 
tre amour des plaisirs. 

Pour être libérés de la peur, nous devons donc re- 
noncer à tout péché. 


Notre conformité au Christ 
dans sa Résurrection. 


« Nous avons donc été ENSEVELIS AVEC LUI par le 
baptême en sa mort, afin que comme le Christ est 
ressuscité des morts par la gloire du Père, DE MÊME, 
NOUS AUSSI nous marchions en nouveauté de vie (Ro- 
mains 6. 4). Puissions-nous « connaître le Christ et la 
PUISSANCE DE SA RÉSURRECTION ef {a communion de 
ses souffrances » (Philippiens 38. 10). « Si queiqu'un 
est dans le Christ, il est une créature nouvelle » (2 
Corinthiens 5. 17), car si nous avons d’abord porté 


la mort de Jésus en nous, — première étape : mort 
au péché, — « c’est afin que la vie de Jésus soit aussi 
manifestée dans notre chair mortelle » — seconde 


étape : vie nouvelle (2 Corinthiens 4. 11). 

Tous ces textes nous crient donc : vie, nouveauté 
de vie, vie nouvelle, créature nouvelle, et cela « mani- 
festé dans notre chair mortelle » par « la puissance 
de la résurrection du Christ », par sa victoire sur la 
mort, après sa victoire sur le péché. 
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Donc, par la plénitude de notre baptême — com- 
pris et vécu, baptême d'eau et de feu, la « nouvelle 
naissance » que Jésus demandait à Nicodème, — nous 
pouvons nous rendre maîtres de cette splendide vic- 
toire du Christ sur la mort et sur la ténèbre satanique. 


Par sa résurrection, Jésus nous a délivrés de la mort 
en nous donnant la vie éternelle, dès maintenant, et 
les gages de la résurrection future de nos corps. 


nous a faits libres, d’esclaves vendus à Satan que 


nous étions auparavant, des victorieux par sa mort : 
« La mort a été engloutie dans la victoire » (4 Corin- 
thiens 15. 54). 


Alleluia ! 


Ainsi, toutes nos craintes de la mort, nos peurs 
« grandes ou petites », sont submergées par la gloire 


du Christ ressuscité, car « l’esprit de vie en Jésus- 


Christ m'a affranchi de la loi du péché et de la mort. 
Vous n'avez point reçu un esprit de servitude pour être 
encore dans la crainte » (Romains 8. 2, 15). 

Oh ! la glorieuse liberté des enfants de Dieu, elle 
est pour nous ! Elle nous est acquise par l’amour de 


notre Sauveur ressuscité; nous pouvons la faire nôtre, 


nous unir à l'Esprit de Dieu, « car là où est l'esprit 
du Seigneur, la est la liberté ». Plus de liers de mort! 
Alors... « nous contemplons comme dans un miroir 


la gloire du Seigneur, nous sommes transformés en la 


même image, de gloire en gloire, comme par le Sei- 
gneur, par l'Esprit » (2 Corinthiens 8. 17-18). 


Notre conformité au Christ 


dans son Règne avec le Père. 


Nous devons être transformés en la même image 
que notre Jésus, « de gloire en gloire ». Non contents 
de participer à la liberté de sa Résurrection, qui lui 
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a fait lier la mort, nous devons aussi saisir la victoire 
de son règne actuel, et apprendre « quelle est l’espé- 
rance qui s'attache à son appel, quelle est la richesse 
de la gloire de son héritage qu’il réserve aux saints, 
quelle est envers nous qui croyons l’infinie grandeur 
de sa puissance, se manifestant avec efficacité par la 
vertu de sa force. Cette force, Dieu l’a déployée dans 
le Christ en le ressuscitant des morts et EN LE FAISANT 
ASSEOIR A SA DROITE DANS LES LIEUX CÉLESTES, au- 
dessus de toute domination, de toute autorité, de toute 
puissance, de toute dignité. Il a tout mis sous ses 
pieds; il l'a donné comme chef suprême à l'Eglise qui 
est son corps » (Ephésiens 1. 18- 23). 

« Îl nous a ressuscités ensemble et nous à fait as- 
seoir ensemble dans les lieux célestes en Jésus-Christ » 
Ho 2-0): 


Ainsi donc notre vie doit être « dans les lieux céles- 
tes en Jésus-Christ », si nous savons participer à à la 
victoire qu’il remporta sur Satan au jour de son as- 
cension, quand il s’assit à la droite du Père. 

Le trône que voulait occuper l’ange déchu — « J’élé- 
Hero mon trône au-dessus des étoiles de. Dieu, je 
m’assiérai sur la montagne de l'assemblée » (Isaïe 14. 
13) — est à notre Seigneur, et oi nous y sommes 
assis avec lui. | 

Avec le Christ une vie royale nous est présentée. 
Avons-nous jamais pensé à ce qui nous est offert ? 
« Ceux qui reçoivent l’abondance de la grâce et du 
don de la justice ne règneront-ils pas DANS LA VIE par 
Jésus-Christ, lui seul ? » (Romains 5. 17). 

Nous règnerons donc avec le Christ, si nous savons 
dominer Satan et toutes les peurs. Voilà le suprême 
privilège réservé aux saints, à ceux : qui, avec le Sau- 
veur, ont remporté les eu premières VICIO RSS sur 
le péché et sur la mort. d 
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Alors « le Dieu de paix écrasera Satun sous vos 
pieds » (Romains 16. 20). 


. promettait cette victoire à ses disciples: « Voi- 
ci, je vous ai donné le pouvoir de marcher sur les ser- 
penis et les scorpions et sur toute la puissance de 
l'ennemi (Satan), et rien ne pourra vous nuire » (Luc 
10. 19). Car le « Fils de Dieu a paru afin de détruire 
les œuvres du diable » (1 Jean 8. 8). 


L'âme, qui est devenue un royaume de grâce, de 
justice, de paix, est victorieuse de Satan et du monde, 
par la force du Christ déployée en elle avec pléni- 
tude. Un tel état de sanctification est le travail de 
Dieu lui-même, surtout au cours de cette troisième 
étape, qui est d’un ordre essentiellement spirituel, et 
où l'être humain doit déjà être un « surcéleste ». (1) 
A cela rien d’impossible, « car dans toutes ces cho- 
ses nous sommes plus qe vainqueurs par Celui qui 
nous aimés » (Romains 8. 37). 

C’est parce que Jésus a accompli un très grand et 
très dur labeur au Calvaire, que nous pouvons, dès 
maintenant, cueillir des fruits de grâce, de salut, de 
vie, de victoire. 


Nous refusons souvent de cueillir de tels fruits. 

Nous n’avons pas un sens averti de la victoire de 
existent, qu'ils sont pour nous, et tout de suite, — 
parce que nous ignorons trop les épitres de saint Paul. 

Nous n’avons pas un sens averti de la victoire de 
la croix, et cependant « Jésus a effacé l’acte de notre 
condamnation, qui subsistait contre nous, et il l’a dé- 
truit en le clouant à la croix; il a dépouillé les domi- 
nations et les autorités (sataniques), et les a livrées 


(1) C’est la traduction littérale du grec,. dans Ephésiens 2.6. 
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publiquement en spectacle, en triomphant d'elles par 
. da croix » (Colossiens 2. 14-15). 

Nous voyons ainsi les puissances sataniques livoces 
en spectacle, devenues objet de mépris, après avoir 
effrayé les hommes tout au cours de l'histoire du 
monde ! Jésus a triomphé d'elles par la croix et il 
nous crie : « Prends ma victoire, tu le peux. Dévoile 
les agissements du Malin ». 

Mais ne faut-il pas pour cela toute la puissance de 
 « l’épée de l'esprit, qui est la Parole äe Dieu ? ». 
C’est bien ce qu’affirmait l’apôtre Jean, en écrivant 
particulièrement pour des jeunes gens : « Vous êtes 
forts parce que la Parole de Dieu demeure en vous et 
que vous avez vaincu le Malin » (Jean 2. 14). 

Oui, nous pouvons vaincre Satan et avec lui toutes 


_ les peurs, car « ce n’est pas un esprit de timidité que 


Dieu nous a donné, mais un esprit de force, d'amour 


- et de sagesse » (2 Timothée 1. 7). 


Que nous manque-t-il donc pour réaliser ce pro- 
gramme, qui est celui d’une vie tout entière ? 


LU 
+ + 


I nous manque de croire vraiment à la puissance 

de Dieu, « à sa force qui agit puissamment en moi » 
disait Paul (Colossiens 1. 29). 

I1 nous manque de croire effectivement à la victoire 
du Calvaire, à celle de la Résurrection, à celle de l’As- 
cension, et d’espérer en celle du Retour glorieux du 
_ T1 nous manque de croire que l'Esprit saint habite 

dans nos cœurs, et qu’il nous présente « l’épée de 
l'Esprit, qui est la Parole de Dieu » pour combattre 
le Malin. Nous sommes des craintifs, des pusillani- 
mes, des timides; nous n’osons pas saisir une bonne 
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fois les splendeurs de vie, de lumière, de gloire que ee 
Christ nous offre. hs 
Et cependant, tout cela est pour nous. 


Rendez grâces au Père, qui nous a rendus ca- 
pables d’avoir part à l'héritage des saints dans la lu- 
mière, QUI NOUS A DÉLIVRÉS DE LA PUISSANCE DES TÉNË- 
BRES ET NOUS A TRANSPORTÉS DANS LE ROYAUME DU FILS 


DE SON AMOUR, en qui nous avons la rédemption, la 


rémission des péchés » (Colossiens 1. 12-14). 


« Que nous manque-t-il encore ?.… Jésus nous don- 


ne le dernier mot de l'énigme; il nous révèle ce qui 
nous manque encore pour être des victorieux de la 


peur avec lui : « Je te loue, Père, Seigneur du ciel et 
de la terre, de ce que tu as caché ces choses aux sages 
et aux intelligents, et que tu les as révélées aux petits 
enfants » (Matth. 11. 35). 


Révélées aux petits enfants !.. à ceux qui, humbles | 
comme des petits enfants, sont prêts à entrer dans le 


royaume des cieux (1). 


JE TE LOUE PÈRE 
DE CE QUE TU AS RÉVÉLÉ CES CHOSES 
AUX PETITS ENFANTS ! 


(1} Nous ferons observer que ce n’est pas parce que, dès cette vie, 


nous pouvons régner avec Jésus-Christ par la foi, que le règne du. 


Christ est établi sur la terre. C’est pour avoir confondu trop sou- 
vent ces deux temps: règne de Jésus, tout spirituel, dans quelques 


âmes, maintenant: règne à venir et effectif cu Christ sur une terre 


renouvelée, — que l’on considère Ce règne comme déjà établi La 
demande du Paler n’est pas réalisée: « Que lon règne viennel » Nous 
devons l’appeler, Ce règne, avec tout notre amour et l’attendre avec 
toute notre espérance. | 

Le bienheureux Grignon de Montfort savait -attendre ainsi son 
« aimable Jésus dans sa gloire », quand il reviendra « Une seconde 
fois SUR LA TERRE, CoMmMe il est certain, POUR Y RÉGNER. » (Traité de la 
vraie dévotion, p. 148. Mame.) 
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CONFIANCE — PAIX — JOIE 


L’Eternel étend ses regards sur toute la terre, pour 


soutenir ceux dont le cœur est tout entier à Iui.' 


2 Chroniques 16. 9 


La crainte de l’homme tend un piège, mais qui se 


confie en l'Eternel est élevé dans une haute retraite. 


Proverbes 29. 25. 


S’il donne le repos, qui répandra le trouble. ? 
Job 34. 29 


. L’Eternel garde tous ceux qui d'aiment. | 
| Ps. 145. 20 


La mémoire du juste dure toujours. Ii ne craint 


_ point les mauvaises nouvelles : son cœur est ferme, 


confiant en l'Eternel. Son cœur est Sato : il ne 
craint pas. 
Ps, 112. 6-8 


Ne crains pas, car je suis avec toi; 

Ne sois pas inquiet, car moi je suis ton Dieu; 
Je te fortifieraïi; oui, je t’aideraï. ph | 
à Esaïe 41. 10 
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Au jour où je craindrai, je me confierai en ot 
En Dieu, je louerai sa Parole; 
En Dieu je me confie : je ne craindrai pas ; 
Que peuvent me faire les hommes ? 

Ps. 56. 4-5 


L’inquiétude dans le cœur de l’homme l’abat, 
mais une bonne parole de réjouit. 


Proverbes 12. 25 


. Remets ta voie sur l'Eternel, et confie-toi 
en lui; et Fui, il agira. 
Ps. 37. 5 


, C'est moi, c’est moi qui vous console ! | 
Qui es-tu, que tu craignes un homme qui mourra, 
Et un fils d'homme, pareil à l’herbe ? 
Et tu oublierais l'Eternel qui l’a fait. 
Et tu tremblerais continuellement tout le jour !… 
Où donc est la colère de l’oppresseur ? 


Isaïe 51. 12-13 


Peuple qui as ma loi dans ton cœur ! Ne chaises 
pas l’opprobre des hommes, et ne tremblez pas devant 
leurs outrages. 

Isaïe 51. 7 


Ne craignez pas ce que le peuple craint, et ne soyez 
pas effrayés. 
Isaïe 8. 12 


L’Eternel est pour moi, ,je ne craindrai rien ; 
Que peuvent me faire les hommes ? 


Ps. 118. 4 


PONT FETE, 
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Je serai plein de confiance et je ne craïindrai rien, 


_ car d’'Eternel, l'Eternel est ma force et le sujet de mes 


louanges. Cest lui qui m'a sauvé. 
Jsaïe 12. 2 


Confiez-vous en l’Eternel, votre Dieu, et vous serez 
_ affermis. 
Confiez-vous en ses prophètes et vous triompherez. 


2 Chroniques 20. 20 
Maudit soit l’homme qui se confie en l’homme ; 
 Béni soit l’homme qui se confie en l’Eternel 


Jérémie 17. 5. 7 


Que ta confiance repose sur l’Eternel 
Prov. 22. 19 


Celui qui se confie en l'Eternel est heureux. 

Prov. 16. 20 
Celui qui se confie en d’Eternel est rassasié 

Prov. 28. 25 
Celui qui se confie en l'Eternel est protégé 

| Prov. 29. 25 

Celui qui se confie en l'Eternel héritera la terre 
Ar Isaïe 57. 13 
Celui qui se confie en l'Eternel est environné de grâce 


Ps. 32. 10 


* 
sen 
NON à 

ÿ 
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J'ai cherché l'Eternel et il m’a répondu | 
H m'a délivré dé toutes mes frayeurs. 

Quand on tourne vers lui les Tegaras, on | 
Le nant de joie. CR ORNE à ; 


Cest di la Hanquilité et le repos que sera v tre 
salut OS 

Cest dans le calme et Ja confiance que sera La tre 
force. Fi 


puie sur toi, car il se confie en toi. Confiez-vous 

PEternel à jamais, car lEternel, À HRERER et 1e 

cher des siècles. _ Ans à 
jsnie. 26. 


 Attache-toi donc à Dieu, et tu auras la Due A 


Regardez les diverses épreuves comme ne set. d 
“joie. | NS 
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Nos légères afflictions du moment présent produi- 
sent pour nous, au delà de toute mesure, un poids 
_ éternel de gloire, parce que nous regardons, non pas 
_ aux choses visibles, mais à celles qui sont invisibles ; 
car les choses visibles sont par Aartes et les invisibles 
sont éternelles. 
URL 2 Corintb. 4. 17-18 


Jésus dit : Ne crains pas, crois seulement. 
Marc. 5. 36 


| Jésus leur parla aussitôt, disant : Ayez bon courage; 
_ C'est moi, n’ayez point de peur. 
De Matth. 14. 27 


Votre tristesse se changera en joie ; … nul ne vous 
ravira votre joie. 
Jean 16. 20, 22 


Comme le Père m'a aimé, Je vous ai aussi aimés. 
vs  Demeurez dans mon amour. Je vous ai dit ces 
_ choses, afin que ma joie soit en vous, et que votre joie 
soit parfaite. 
10) Jean 15. 9-11 


# 


Je vous laisse la PAIx. 
Je vous donne la PAIX. 
Je ne vous donne pas comme le monde donne. 
QUE VOTRE CŒUR NE SE TROUBLE PAS. 
Fa QUE VOTRE CŒUR NE S’ALARME PAS. 


Jean 14. 27 
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Réjouissez-vous toujours dans le Seigneur ; 
encore une fois je vous le dis : réjouissez-vous. 
Que votre douceur soit connue de tous les hommes ; 
LE SEIGNEUR EST PROCHE : NE VOUS INQUIÉTEZ DE RIEN, 
mais, en toutes choses, exposez vos requêtes à Dieu 
par des prières, et des supplications avec des actions 
de grâces ; | 
et Ja paix de Dieu, 
laquelle surpasse toute intelligence 
gardera vos cœurs et vos pensées 
dans le Christ Jésus. 


Philip. 4. 4-7 


ui 
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